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INTRODUCTION 

Aujourd'hui, le Kilimandjaro est une region agricole de premiere 
importance en Tanzanie. Ses pentes constituent un espace montagnard fortement 
valoris€ par des pratiques agricoles fond€es sur l'utiisation d'un syst•me 
d'irrigation traditionnel ancien. Son peuple, les Chagga, a su tirer profit des 
richesses naturelles qu'offrait cc site exceptionnel. Le volcan s'apparentait alors a 
une He de verdure, ou encore a une oasis de fraIcheur, qui s'opposait aux plaines 
s•ches environnantes. En effet, a l'abondance des pr€cipitations s'ajoutait Ia 
fertiit€ des sols d'origine volcanique. Les populations y ont trouv€ refuge, et en 
ont fait une des regions les plus riches de Tanzarne. ils ont €labor€ un syst•me 
d'agriculture intensif fond€ sur 1' association des cultures de Ia banane et du caf€. 
Le peuple de Ia montagne s'est concentr€ sur le versant sud. C'est lƒ que nous 
avons effectu€ notre travail de terrain. 

Nous avons choisi Ic sujet de l'eau au Kilimandjaro pour deux raisons. 
La premiCre est le fait de Ia r€alit€ objective: Ia richesse hydrologique que 

pr€sentait le Kilimandjaro, la presence imposante de son glacier et de son 
immense for€t dans un espace tr•s dens€ment peupl€, constituaient tin int€r€t 
majeur pour un sujet de geographic. La seconde, subjective et plus tardive, est le 
fruit des premiers contacts avec le terrain et les paysans chagga, notamment sur 
Ic transect de Macham€, situ€ plus a l'ouest. A cc moment, nous avons pris 
conscience de l'int€r„t du syst•me d'irrigation que leurs anc€tres ont construit. 
Nous avons €t€ tr•s sensibles a La valeur qu'ils y attachent. En effet nous avons 
r€alis€ que les canaux constituent d'abord tine richesse mat€nelle en terme de 
profit €conomique. Mais dc a aussi une immense valeur sociale et culturelle. La 
vie du peuple chagga est pour beaucoup organis€e autour de l'irrigation. 

Ces deux raisons ont motive notre choix car cc sujet se situait au coeur 
m€me de la geographic. 

Notre lieu d'€tude se situe sur les premieres pentes, aux environs de la vile 
de Moshi. La population chagga vit sur des versants d€coup€s en plan•zes 
longitudinales, et jusqu'ƒ 1800 metres d'altitude. Nous avons d€cid€ de choisir 
un transect nord-sud relativement accessible. Nous devions tenir compte du 
facteur determinant de la saison des pluies et qui rend la plupart du temps les 
pistes impraticables par Ic moyen de transport local qu'est Ic Dala-Dala (mini 
bus tanzanien). Nous avons donc travaill€ dans le Ward d'Uru East (subdivision 
administrative qui correspondrait a nos cantons) quelques kilom•tres au nord-est 
de La vile de Moshi. Urn East compte sept villages localis€s entre 1000 et 1800 
metre d'altitude et qui rassemblent tine population de 23 317 habitants. Nous 
avons essentiellement men€ nos enqu€tes dans les quatre villages de Mwasi 
South, le plus bas en altitude (1000 metres), Kishimundu, Mwasi North, et 
Mat€runi, le plus haut (1800 metres). 

La documentation en France et en Tanzanie €tait relativement pauvre. Cela 
nous a donc obliges a miser stir les apports du terrain car nous sommes rest€s 
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quatre mois au Kilimandjaro. Nos recherches se sont r•alis•es en quatre temps. 
Au debut de notre s•j our nous avons effectu• une premiere approche du terrain 
dans les villages, accompagn•s d'universitaires entrain•s au travail d'enqu‚te qui 
•tait tout a fait nouveau pour nous. Cette experience a •t• tr‚s enrichissante. Elle 
nous a permis de connaltre la marche suivre de l'interview : contact avec les 
habitants, methodologie du questionnaire etc. Dans un second, temps nous avons 
interrog• les institutions en rapport avec la question de l'eau. Puis nous sommes 
retoum•s sur le terrain (a Uru, et Old Moshi), afin de rencontrer les fermiers de 
mani‚re relativement informelle, pour tine sorte de confrontation des discours de 
l'administration avec la r•alit•. Enfm, dans un quatri‚me temps riches des 
renseignements que nous poss•dions, nous avons •labor• tin questionnaire de 75 
questions. H€las nous avons •t• g€n€s par Ia saison des pluies qui s'€ternisait, 
nous emp„chant de nous d€placer. Nous avons tout de m•me r€alis€ une 
vingtaine d'interviews qui ne nous a pas permis d'avoir une approche 
quantitative mais qualitative et extr€mement int€ressante. 

Notre travail s'est onent€ sur plusieurs themes. 
Nous nous sommes pench•s sur l'•volution des ressources en eau. Le 

postulat de depart •tait que les Chagga nous d•claraient de mani‚re r•currente 
qu'il y avait de moms en moms d'eau, et que cela semblait beaucoup les affecter. 
Ii s'agissait donc de traiter d'une question d'actualit• essentielle au regard des 
enjeux qu'elle soul‚ve aujourd'hui. 

Nous avons aussi souhait• comprendre le fonctionnement du syst‚me 
d'irrigation villageois pour comprendre quelle •tait sa marque dans l'espace 
g•ographique. Nous ignorions alors tout de l'irrigation en pays chagga. Les 
hommes en parlaient avec €norm€ment d'int€r€t, et d'attachement. Cela devait 
donc constituer un €l€ment tr•s structurant dans la soci€t€ Chagga. En outre nous 
nous sommes int€ress€s aux representations des espaces de l'eau a partir des 
modestes bases de geographic sociale que nous poss€dions. 

Enfin a la question de l'irrigation, s'additionnait celle de l'eau domestique. 
De quel type est l'approvisionnement en eau domestique ? Quel est son €tat 
actuel ? Quel est l'importance de l'€quipement des foyers etc. ? Nut besoin 
d'expliciter l'int€r„t d'une tdlle question. 

II existait d'autres themes int€ressants qui, par manque de temps et aussi 
par s…ucis de ne pas trop << s'€parpiller >>, n'ont pas €t€ trait€s ou ont tout juste €t€ 
abord€s. Citons par exemple Ia question de l'approvisionnement des rivi•res par 
les apports sous-glaciaires et recui du glacier, i'industrie de i'eau min€raie, 
i'insaiubrit€ des eaux et la sante etc.. 

Notre €tude s'est organis€e scion trois parties qui constituent chacune tin 
questionnement. Nous ne pr€tendons pas avoir r€solu tons les probi•mes qu'eiles 
soul•vent. Nous avons surtout essay€ de rassembler des donn€es qui fourniraient 
des €i€ments de r€ponse a ces questions. 

Nous avons premi‚rement pose ia question du rƒie que i'eau avait Pu jouer 
dans la structuration et la maltrise de l'espace g•ographique. Ressource 
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abondante, de quelle marn„re a t-elle Pu „tre profitable aux Chagga? Comment 
I'ont-ils maitris€e ? Dams quel but? 

La deuxi„me partie consiste a poser Ia question du role de l'utilisation des 
canaux dams la soci€t€ chagga. Quel place a t-elle dams les rapports sociaux? En 
quoi at-elle pu structurer et consolider la soci€t€ montagnarde? 

La derni•re partie pose Ia question de l'avenir de cette richesse 
anciennement acquise. Face a la pression demographique Ic Kilimandjaro est-il 
encore aujourd'hui le ch†teau d'eau du nord-est de la Tanzanie? 



PREMIERE PARTIE : DANS QUELLE MESURE LE FACTEUR EAU 
AT-IL FAVORISE LA STRUCTURATLON ET LA MAITRISE DE 
L'ESPACE GEOGRAPHIQUE? 

A la suite des premieres lectures et rencontres sur le terrain, nous avons r€alis€ 
que si l'on nous demandait de justifier le choix de noire sujet, I'eau au 
Kilimandjaro, nous pourrions d'abord dire que l'eau sous plusieurs formes est un 
€l€ment central dans La vie des Chagga. 

Le Kilimandjaro est un site tr•s favorable en Tanzanie. II se distingue par 
l'abondance de ses eaux, et fait figure de ch†teau d'eau. C'est donc un €l€ment 
tr•s pr€cieux : elle a fa‚onn€ le milieu nature!, et elle a orient€ des choix 
humains, au regard du syst•me d'irrigation performant que les hommes ont mis 
en place. 

ils ont, depuis des temps anciens, profit€ de ces richesses hydrauliques. ils 
ont investi les pentes du Kilimandjaro et tent€ de l'am€nager. Nous nous sommes 
demand€s comment l'eau avait-elle Pu encourager leur installation, et de queUe 
mani•re les chagga avaient Pu s'appropner l'espace montagnard. C'est pourquoi 
dans cette premiere partie nous avons pose Ia question de son role dans Ia 
structuration, et la maItrise de l'espace g€ographique. 
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Premier Chapjtre: Une montague-ch†teau d'eau. 

En Tanzanie, des ressources en eau permanentes sont des conditions de 
premiere importance a l'mstallation des populations rurales, quand on sait que 
dans de nombreuses regions Ia saison s•che dure au moms six mois. 

Dans ce pays, les pr•cipitations sont Ia pnncipale source d'eau. C'est Ic 
principal facteur limitant de la production agricole (l'eau du sol disponible sert le 
plus souvent aux usages domestiques, l'eau de surface est utilis•e pour 
l'irrigation). 11 est estim• que des pr•cipitations annuelles de 750 mm sont le 
minimum requis pour cultiver. Mais seulement Ia moiti• du pays re€oit de tels 
totaux pluviom•triques. 

La region Kilimandjaro est donc fortement favoris•e compar•e au reste du 
pays par les volumes en eau qu'elle recoit tous les ans, car les totaux annuels 
moyens se situent entre 1000 mm, et 3000 mm, a une altitude de 1500 metres. Le 
privilege de cette region de Tanzanie est de compter le plus haut sommet 
d'Afrique a 5 895 metres, Ct de b€n€ficier du role de l'orographie. 

A) Une pluviom€trie favorable a l'installation des populations. 

Ii •tait imp•ratif d'analyser le ph•nom‚ne pluviom•trique au Kilimandjaro. 
Nous nous sommes majontairement appuy•e sur les statistiques fournies par le 
TANRIC, le East African Meteorological Department, tous deux situ•s a Dar Es 
Salaam. Le premier obstacle a une telle •tude est que le document pr•sente peu 
de statistiques sur le long terme. Notre base de calcul est souvent d'une quinzaine 
d'ann•es, des ann•es soixante jusqu'au debut des ann•es soixante dix. De plus a 
l'int•neur m„me de la s•rie, des interruptions d'une ann•e ou plus existent. Notre 
travail ne peut „tre iii suffisament pr•cis m tr•s approfondi, il peut tout au plus 
fournir des informations g•nerales qu'il faudra retravailler. 

Le choix des stations s'est effectu• scion un premier crit•re de selection 
qui •tait de rassembler d'abord toutes les stations qui foumissaient une dizaine 
d'ann•es de relev•s au minimum. Sur 55 stations pour lesquelles des statistiques 
•taient dispombles, ii en restait seulement une dizaine sans interruption. Notre 
p•riode de r•f•rence est le plus souvent 1962-1973. 

Nous souhaitions avoir un •chantillon de stations qui r•v‚lerait l'influen€e 
de l'orographie, (n'esperant pas en trouver au-del… de 1800 metres puisque c'est 
Ia limite de l'occupation humaine), Nous avons donc utiis• des stations 
representatives de toutes les altitudes jusqu'… 1645 metres (Old Moshi). 

II fallait aussi que les donn•es repr•sentent bien les versants du 
Kilimanjaro, d'Ouest en Est : nous n'avons que tr‚s peu de statistiques 
concemant Ic versant nord, et peu de stations sont install•es sur le versant ouest. 

A partir de cela, nous avons essay• d'•tablir quelques traits g•n•raux de la 
pluviom•trie du Kilimandjaro. 
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Un r•gime des pluies bimodal. 

Au Kiimandjaro on distmgue deux saisons des pluies. 
Masika est la grande saison des pluies. Elle d•bute en Mars et s'ach‚ve en 

Mai. C'est a cc moment de l'ann•e que les pr•cipitations sont Ic plus 
concentr•es, avec un pic en Avril. 

Puis de Novembre a D•cembre, la petite saison des pluies survient, elle est 
nomm•e Mvuli. Elle offre des volumes en eau mf•rieurs. 

Entre ces deux saisons des pluies ont lieu deux saisons s‚ches en Janvier-
F•vrier puis juillet-Octobre, la seconde est fraIche. Mais dans les villages situ•s 
aux plus hautes altitudes comme Materuni a Urn East, les fermiers parlent d'une 
seule saison s•che Kiasanga qui s'•tale de Juillet a F•vrier, et malgr• la presence 
de Mvuli. 

Les totaux pluviom•triques annuels moyens sont difficiles a •valuer 
compte tenu des differences li•es a l'altitude d'une part, et de l'absence de 
relev•s au dessus de 1645 metres d'autre part. Mais a Moshi Airport (813 
metres) les totaux annuels sont de 862,8 mm (nous avons fait Ia somme des 
moyennes mensuelles d'une p•riode de 51 ans), a Msinga Farm (1158 metres) 
1524,7 mm (p•riode de 9 ans) a Kibosho Mission (1478 metres) us sont de 
2229,9 mm (p•node de 40 ans) etc. 

C'est Masika qui foumit Ia plus grande partie des totaux pluviom•triques: 
a Kibosho par exemple, it tombe 1408 mm de Mars a Mai, soit 63 % des 
pr•cipitations totales annuelles. landis qu'… Mvuli ne tombent que 187,5 mm, 
soit 8 % seulement. 

II est tr‚s difficile de fournir des chiffres g•n•raux, car les statistiques 
peuvent •norm•ment varier d'une station a l'autre, et avec le temps. 

Une variation des pr•cipitations a l'•chelle du temps. 

Si l'on remonte dans Ic pass•, a quelques d€cennies en arri•re, on peut voir 
que les pr€cipitations sont caract€ris€es par des irr€gularit€s. 

a) Ce gue r€v•lent les longues p€nodes. 

Afin d' avoir une id€e de ces variations sur Ic long terme, nous avons 
dessin€ l'€volution des pr€cipitations a partir des totaux annuels de Ia station 
Lyamungu situ•e a 1265 metres. Sur Ic graphique, on peut voir une courbe en 
dents de scie r€v€latrice de fr€quentes variations interannuelles. 
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PRECIIPITATJONS ANNUELLES ENTRE 1935 ET 1995 

station Lyainungu 

30(1) 

2S00 fl 
2000 

E  1500 - 	 Ah~ 

1000 

Soo 

0 	I 	ill 	liii 	II 	lilt 	111111 	liii 	Ii 	liii 	liii 	ii 

U) CO 	N- 	 U) a) NJ U) a) - 	 N. D Cr)  CO 0) NJ U) 
C') C') 	 LI) U) U) U) CO CO (0 N- N. C". a) a) a) a) a) a) 
a, a, a, a) a, a) a) a) a, a, a) a, a) a, 	 a, a) a,  0) a, 

Mn•es 

Source: East African Meteorological Department Dar Es Salaam, 1997. 

Nous nous sommes poses Ia question de savoir si la raison de cette 
variabilit• n'•tait pas fortement li•e aux exc‚s de la petite saison des pluies. 

b) A Mast/ca, des pr•cipitations interannuelles 
relativement constantes. 

PRECIPITATIONS DE LA GRANDE SAISON DES PLTJIES 

Station Lyamungu 

2000 

1500 

1000 I 
 a 

 

500 

0 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1112 

Ann€es (1 =1 962) 

Source: TANRIC, Dar Es Salaam, 1997. 

C'est ce que I'on peut voir sur les deux graphiques (source : TANRIC, Dar Es 
Salaam.) que nous avons •labor•s a partir des totaux mensuels des mois de Mars, 



Avril et Mai sur Ia p•riode 1962-1973 (une colonne repr•sente les totaux 
pluvom•triques de A'Iasika pendant une ann•e). 

A Lyamungu, le minimum est de 628 mm, le maximum de 1589,2, mais 
les pr•cipitations sont le plus souvent situ•es autour de 800-1000 mm (la 
moyenne sur cette p•riode •tant de 953,3). Chaque ann•e un bon minimum de 
600 mm sur trois mois est assure pour les paysans qui n"ont pas de mauvaise 
surprise. 

Quand on •voque La question des pluies avec eux, us parlent 
syst•matiquement de Mvuli, qui elle n'apporte aucune garantie et sur laquelle se 
portent leurs iriqui•tudes quelles ressources en eau seront disponible apr•s La 
saison s‚che de Juillet- Octobre? 

c) Les caprices de it'IvuIi. 

PRECIPITATIONS DE LA PETITE SAISON DES PLUIES. 

station Lyamungu 

E 

CL 

Ln 	 N- 	 Lf 	 .- N- '. 	 0) U) 
c 	 u-  Ln LON. N. CO CO 
C) C 	 C C) C (M C) 0) C 0) 

Ann€es 

East African Department; Dar Es Salaam, 1997. 

Lors de mon s€jour au Kilimandjaro, nous avons Pu <s apprCcier >> Ia r•alit• 
de Ia petite saison des pluies, et ses surprises. En effet sens•e s'achever a Ia fm 
du mois de D•cembre, die fut cette ann•e particuli„rement longue, puisque 
lorsque je quittais Ia region debut Mars 1998, cela faisait a peine une dizaine de 
jours qu'elle avaient cess•e. Alors que de la mi-Novembre 1997 a fin F•vner 
1998, il pouvait pleuvoir trois jours ou plus d'affil•e (pendant Ia nuit, etjusqu'au 
matin, laissant les apr•s-midi ensoleill•es et relativement s‚ches), I'ann•e 
pr•c•dente fut extr„mement s‚che. 

Quand on pane de Ia petite saison des pluies aux Chagga, on constate 
qu'ils ne comprennent plus tr‚s bien son fonctionnement <<on ne peut plus 
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pr•voir>> m'expliquait un fermier de Kishimundu. En effet, Ivivuli semble „tre 
tr•s inconstante, et les ann•es pass•es offrent un bon exemple de son irr•gularit• 
(Cf graphique ci-dessus il repr•sente les totaux de Novembre et D•cembre par 
arm•e). 

Mr Sarmet du D•partement de l'Eau a pu me fournir les derniers relev•s de 
pr•cipitations des mois de Novembre, D•cembre et Janvier des cinq demi„res 
ann•es de la station Moshi, situ•e daris l'enceinte du D•partement.(Sachant 
qu'une station doit „tre situ•e au minimum a une distance •gale a Ia hauteur de 
l'obstacle le plus proche. Mais nous ne pouvons affirmer que c'•tait le cas. Mais 
nous avons tout de m„me class• les donn•es qui nous servent d'indicateurs et non 
de preuves irr•futables). On peut voir que chaque ann•e est unique, et notons Ia 
franche opposition des regimes de 1996 et 1997 : en 1997, il est tomb• douze 
fois plus de pluies ! (Cf graphiques ci-dessous). 

PRECIPITATIONS DE LA PETITE SAISON DES PLUIES. 

Station Moshi 1996-1 997 
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Source : Regional Water Office, Moshi, 1997. 

PRECIPITATIONS DE LA PETITE SAISON DES PLUThS. 

Station Moshi 1997-1 998 
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Source: Regional Water Office, Moshi, 1998. 
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PRECIPITATIONS DE LA PETITE SAISON DES FLUTES. 

Novembre D€cembre Janvier Total 	des 
pr€cipitations 
de Nov. a Jan. 

1994 20,5 87,3 ? 107,8 
1995 16,4 47,5 15 78,9 
1996 26,2 0,0 22,1 48,3 
1997 129,9 85,7 1,5 217,1 
1998 - - 128,6 - 

Source : TANRIC, Dar Es Sa!aam, 1997. 

Les paysans plaisantaient en m'expliquant qu'il s'agissait peut-•tre d'un 
r•equilibrage de Dieu ! Mais les caf•iers ne miriraient pas cette ann•e, et une 
bonne partie de la production •tait d•truite, tandis que les bananiers promettaient 
de belles r•coltes. L'an demier Ia situation •tait inverse, et dans les deux cas il 
s'agit de situations extremes dues a des exc‚s climatiques, que les paysans 
craignent. On ne peut se fier en aucun cas a Mvuli. 

Nous savons que Mvuli donne moms d'eau que Masika, mais cela est 
moms vrai sur le versant ouest. En effet sur une ann•e a Friesen, il tombe a peu 
pr•s les m•mes quantit•s d'eau pendant Masika et pendant Mvuli. A Lyamungu, 
il en tombe quatre fois plus pendant Masika. Enfm a Rombo, les pr€cipitations 
de Masika sont plus importantes mais seulement 1,7 fois plus qu'ƒ Mvuli. Cela 
confirme la tendance a un plus grand •quiibre de Ia repartition annuelle des 
pluies a l'est. 

Sur une p•riode plus grande (1962-1973), a Lyamungu et Moshi airport 
(813 metres), on constate des pics tous les trois ou quatre ans: 1963, 1968, 1972, 
sont de o bonnes >> ann•es et dans les interviews les paysans y faisaient r•f•rence. 
Entre ces pics, les pr•cipitations se situent entre 35 et 180 mm, les ann•es 1964, 
1966 et 1970 •tant particuli‚rement s•ches en Mvuli. 

Par consequent, ii semblerait que Ia variabiit• des totaux pluviometriques 
coincide avec celle de la petite saison des pluies. Elle a donc une influence 
majeure sur le r•gime des pluies, et sur les possibiit•s agricoles. Les paysans en 
sont d•pendants et vuln•rables. 

Scion le versant oU sont •tablis les paysans cette vuln•rabilit• est plus ou 
moms grande. 

3) La variabiit€ des pluies dans l'espace. 

Le Kilimandjaro ne pr•sente pas un r•gime pluviom•trique uniforme sur 
I'ensemble de ses pentes. 

a) Du pi€mont aux plus hautes altitudes. 
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Nous utiisons les moyennes mensuelles du TANRIC calcui•es sur des 
p•riodes qui varient scion les stations de 9 a 40 ans. Les comparaisons sont a 
effectuer avec precaution puisque les p•nodes de r•f•rence ne sont jamais les 
m„mes. Toutes les stations sont situ•es sur Ic versant sud : Kikuietwa a 762 
metres (au sud ouest de la moiti• sud la carte Kiimanjaro (Ordnance Survey, 
1989, au 1/100 000†), au niveau de Majengo Kwasadaia, qui est sur Ia route 
d'Arusha), Masama Estate a 975 metres (au nord-est de Majengo Kwasadala), 
Msinga Farm a 1158 metres ( au sud de Kibosho, au centre du versant sud) scion 
la m„me direction; puis Lyamungu a 1250 metres (situ•e entre Macham• et 
Kibosho), Kibosho Mission a 1478 metres, et Old Moshi a 1645 metres (entre 
Kibosho et Marangu). 

A partir de ces moyennes mensuelles, nous avons calcul• les totaux 
annuels moyens de Ia station la plus basse a Ia station La plus haute dans Ic but 
d'•tudier Ic gradient pluviom•trique du versant. Les r•sultats ont •t• rapport•s 
dans le tableau suivant: 

Stations Latitudes 
Longitudes 

pr•cipitations 
annuelles 
moyennes 

Kikuletwa 30  27' S 455.3 mm 
762 m 370  12' E 

Masama Estate 30 18'S 1191.3mm 
975m 370 13'E 
Msinga Farm 30 16'S 1524.7mm 
1158m 370 18'E 
Lyamungu 30 14'S 1645.3mm 
1250 metres 370 15' E 
Kibosho Mission 3€15' S 2229.9 mm 
1478m 370 19'E 
Old Moshi 30  17' S 2054.6 mm 
1645 m 37026' E  
Source: TANRIC, Dar Es Salaam, 1997. 

En passant de 762 a 1645 metres, les pr•cipitations sont cinq fois plus 
importantes, pour une d•mvellation qui n'est que de 716 metres. II y aurait une 
augmentation des pr•cipitations approximative de 247.8 metres tons les 100 
metres? Cependant les stations de r•f•rence ne sont pas situ•es sur Ia m•me 
ligne, aussi avons nous utilis• l'article de F. Bart (1998) qui a men€ une €tude 
plus rigoureuse a ce sujet. 
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F. Bart a •tudi• un transect m•ridien a la longitude de Moshi et pane de la 
<vigueur du gradient pluviom€trique>> ((C 'est €videmment sur les premieres 

pentes entre Moshi et Kibosho, que le gradient est le plus spectaculaire : pour 
une d•nivellation de 666 metres, entre deux points s•par•s par quatorze 
kilom‚tres ii atteint 200 mm / 100 metres de d•nivel• et pr‚s de 100 mm par 
kilometre ,. Ii affirme le << role essentiel >> de l'effet orographique. 

b) D'un versant a I'autre 

Le Kilimandjaro offre un bon exemple de l'opposition entre versant au 
vent Ct versant sous Ic vent que l'on retrouve dans les montagnes tropicales 
tandis que les pentes sud et sud-est sont expos•es aux courants atmosph•nques 
du sud-est et g•n•rateurs de pluies, les versant ouest et surtout nord sont en 
situation d'abri, Ct done sees. 11 y aurait done une degradation des totaux 
pluviom•triques, ou un changement du r•gime des pluies, d'est en ouest. 

Nous avons utiis• les donn•es des stations Rombo, a l'est, Lyamungu au 
sud, Kibong'oto au sud'ouest, et Friesan Farm a l'ouest. Nous n'avons aucune 
statistique concemant Ic versant nord. A partir des pr•cipitations mensuelles des 
ann•es 1962 a 1973, nous avons calcul• les moyennes mensuelles de cette 
p•riode, ainsi que les totaux annuels moyens, report•s dans le tableau suivant, et 
nous avons a nouveau •labor• des graphiques des moyennes mensuelles (Cf. ci-
dessous): 

MOYENNES MENSUELLES DE LA PERIODE 1962-1973 (MM) 

Stations: Jan. Fey. Mar. Avr. Mai Jum lull. Ao‡t Sep Oct. Nov. Dec. Totaux 
annuels 

Friesan Farm 49.4 44.1 73.2 779 24.4 2.8 1.8 0.0 0.9 14.1 84.5 567 429.8 
1311 m 
303 S-3700' E 
Lyamungu 67.5 65.3 110.2 477.1.  365. 6 88.9 62.1 38.9 30. 69.1 106.5 70. 1552.3 
1250m 
30 14' S-370 15' 
E 
Rombo 127, 96.6 280.6 309.4 110.6 33.4 32 57.5 35. 101.9 333.1 202.3 1719.9 

5 Mission 0 
1433 m 
30 12' S-370 36' 
E 

Source: TANRIC, Dar Es Salaain, 1997. 
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MOYENNES MENSUELLES ENTRE 1962 ET 1973 (trois stations) 

Station Friesen Farm 
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Source: TANRIC, Dar Es Saiaam, 1997. 
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Premi•rement, au regard des totaux pluviom€triques annuels, les 
pr€cipitations augmentent d'ouest en est, passant de 429,8 mm a Friesen Farm a 
1719,9 mm a Rombo o‡ des sont donc quatre fois plus importantes (a une 
altitude comprise entre 1249 Ct 1433 metres). 

D'est en ouest, on a bien une degradation de la pluviom€trie, ce qui 
correspond a Ia position des versants au vent, puis a leur situation d'abri. 

Les versants est Ct sud b€n€ficient de 1' influence des alizes les importants 
volumes pluviom€triques qu' us recoivent y auraient favoris€ Ic peuplement, et 
aujourd'hui Ia population s'y concentre. Au contraire les versants ouest et nord, 
sous le vent sont d'avantage marques par Ia s•cheresse. Lƒ, La population est 
beaucoup moms dense. 

Deuxi„mement, on peut aussi s'apercevoir de differences dans le r€gime 
des pluies. 

- La grande saison des pluies a bien lieu de Mars a Mai, avec tin pic en 
Avril et tin d€clin en Mai, aux trois stations. Par contre, Lyamungu et Rombo se 
distinguent par les volumes d'eau tomb€s pendant trois mois : 953,6 mm et 700,6 
mm contre 175,5 mm a Friesen. Les versant sud et est b€n€ficient a peu pr•s de 
La m„me fa‚on de Ia grande saison des pluies. 

- La petite saison des pluies monire un pic des pluies qui se situe en 
Novembre pour chacune des stations. Toutefois Rombo se distingue par un 
d€clin des precipitation moms franc apr€s Novembre. II semblerait que Ia petite 
saison des pluies y soit plus pourvoyeuse d'eau (trois fois plus qu'a Lyamungu et 
quatre fois plus qu'a Fnesen) et plus €tal€e dans le temps (en Janvier a Rombo, il 
tombe autant de pluies qu'ƒ Lyamungu en Novembre). En 1949, R.J.M. 
Swynnerton €crivait ales pr€cipitations de la petite saison des pluies (Octobre-
F€vrier) sont plus pronon‚€es bien que tr€s irruguli•res, si bien que deux r€coltes 
sous pluie peuvent „tre produites en tine ann€e. Stir le versant sud, les trois quart 
des pluies annuelles se situent pendant la grande saison des pluies, et sauf aux 
hautes altitudes, les cultures hors saison sont d€pendantes de I' irrigation >>. 

II semblerait donc que sur Ic versant est le r€gime des pr€cipitations soit 
d'avantage €quilibr€, et que les populations plus favoris€es, puissent assumer 
deux r€coltes. 

Nous avons Pu €tablir des constats a partir de calculs simples, qui ont 
permis de r€v€ler tine opposition versant est- versant ouest respectivement 
humides et secs. Le versant sud semble cependant plus proche du mod•le est. 

De nombreux auteurs ont touj ours atthbu€ l'origine des fortes densit€s des 
pentes du kilimandjaro aux abondantes pr€cipitations. Le facteur physique a eu 
tin role evident ind€mable stir Ic peuplement. Aujourd'hui, si l'on regarde tine 
carte des densit€s de population on peut observer des correlations entre de fortes 
densit€s et des pr€cipitations abondantes (nous avons produit tine carte des 
densit€s du Kilimandjaro : Cf. Iroisi•me partie). LA o‡ Ies pluies sont abondantes, 
des formes intensives d'agnculture se sont d€velopp€es. 
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neige qui tombe plus bas est a consid•rer comme de Ia pluie, car cue fond tr•s 
rapidement, Ia saison des chutes de neige est aussi celle des pluies. 

Aussi les rivi‚res du Kilimandjaro ont-elles un r•gime original : au 
niveau des cours sup•rieurs, I'oscillation diume est tr•s importante, et r•git Ia 
fusion du glacier; mais us n'ont pas d'oscillations annuelles>> (car l'amplitude 
thermique annuelle est faible). Par contre le r•gime des pluies saisonni„res 
domine aux altitudes plus faibles. Les apports du glacier peuvent contribuer a 
avoir un peu d'eau a l'aval en saison s•che. Mais La majeure partie des rivi‚res 
ont leur source dans La for•t qui est a l'origine de la quasi totalit• du bassin 
hydrographique du nord de la Tanzanie. Nous •tudions Ia question de la for•t et 
son role, dans Ia troisi‚me partie. 

2†) Le syst•me de riviˆres dense du versant sud. 

Le role de collecteur d'humidit€ de Ia for„t du Kilimandjaro a pour 
consequences les nombreuses rivi‚res d'orientation nord-sud, et les sources 
permanentes, tandis que dans le bas pays les sources sont le r•sultat de La 
percolation de l'eau (Cf figure n†3, p. 20). 

Deux principaux affluents concentrent l'•coulement sur le versant sud. II 	 'ˆ 
s'agit au nord-ouest du Kikuletwa, et au nord-est du Ruvu. us se rejoignent au 
reservoir de Nyumba Ya mungu dans Ia plaine et forment le bassm ) 
hydrographique du Pangani. 

Le bassin de Kikuletwa compte Ies rivi•res Sanya, Kware, Kikafli, Weru 
Weru, et Karanga. A La confluence du Kikuletwa et de Sanya se trouvent un 
groupe de sources : Rundugai, Chemka, et Chockaa. Elles foumissent 40 % de 
l'€coulement de Kikuletwa. D'apr€s le rapport de la Japanese Intemationnal 
Cooperation Agency de 1977, les volumes de l'€coulement moyen annuel de 
Kikuletwa €taient de 738 millions de metres cube par an (II faut toutefois utiliser 
ces chiffres avec prudence car des estimations des debits, effectu€es pour le 
projet d'irrigation du bas Moshi, se sont r€v€l€es incorrectes ii y a quelques 
ann€es, et les terres cultiv€es ont du „tre r€duites). 

Sur Ia moiti€ est du versant sud, le bassin de Ruvu rassemble les nvi•res 
de Rau, Mue, himo et Kisangiro (cette derni•re ne provient pas des hautes 
altitudes du Kilimandjaro). Toujours selon les m€mes sources, 454 millions de 
metres cube d'eau s'€coulaient en moyenne chaque ann€e. 

C'est sur le versant Sud que la d€charge des rivi•res est Ia plus 
significative. C'est donc sur ce versant que les potentialit€s des ressources en eau 
de surface sont les plus importantes. Le pic de l'€coulement apparalt pendant les 
mois d'Avril, Mai, et juin o‡ 60 a 70 % de l'€coulement total annuel se pr€sente 
(JICA, 1977). La variation des pr•cipitations dans Ic temps et dans l'espace 
contribue aux variations du r•gime des rivi‚res . M•me les rivi‚res p•rennes 
voient leur •coulement diminuer pendant Ia saison s•che. 
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A cet ensemble de rivi‚res majeures des hauts pays (Kikafti, Weruweru, 
Karanga, Rau, Mue, Himo, et Sagana) s'ajoute un r•seau secondaire tr•s dense 
de dizaines d'affluents. Puis dans les bas pays les rivi‚res deviennent moms 
nombreuses, et Ia plupart sont intermittentes en raison d'une evaporation plus 
importante, de l'infiltration, et du nombre de derivations. 

Une des caract•ristiques les plus importantes par son incidence sur les 
installations humames, est le tra€• de ces rivi‚res, grossi‚rement perpendiculaire 
aux courbes de niveau. 

3€) Les rivi‚res ont taill• des espaces-reflige. 

Les pentes du Kilimandjaro morcel•es par les cours d'eau, ont donn• une 
s•rie de nombreuses plan‚zes juxtapos•es, d'orientation nord-sud. R. Brunet 
d•finit Ia plan‚ze comme un plateau de laves d•coup• en triangle par les cours 
d 'eau divergeants d 'un cone volcanique de grande dimension. Les plan•zes sont 
s•par•es par des barrancos ou ravins surflancs de cone volcanique (R. Brunet, 
1992) au fond desquels coulent les rivi‚res (Cf figure n€5 p. 23). 

C'est sur ces plan‚zes que s'est effectu•e l'occupation humaine. Le 
caract‚re original de ce peuplement est que chaque chefferie •tait localis•e sur 
une croupe (Cf figure n†4 p.  22). A Ia fm du 19† si•cle, Ic Kiimandjaro 
comptait 37 chefferies (Stahl, 1964) s•par•es par les fronti‚res naturelles 
qu'•taient les profondes vall•es aux versants raides. La topographic Ct la vigueur 
des pentes •taient autant d'obstacles aux envahisseurs venus d'une autre plan‚ze, 
ou de la plaine, comme les Massai. On peut qualifier ces territoires d'espaces-
refuge. Les premiers habitants avaient d'ailleurs colonis• les versants les plus 
hauts dans le but de s'isoler pour mieux se prot•ger. La zone d'habitation 
traditionnelle des Chagga •tait situ•e entre 1400 et 1800 metres, car au-del… se 
situait la for•t. Us avaient disperse leurs maisons dans la bananeraie, chaque 
famille avait •tabli sa propre ferme : Ia kihamba est <<l'unit• fonci„re form•e de 
la bananeraie et des huttes d'habitation>> (Devenne, 1996). Chaque plan‚ze avait 
une identit• propre, et parlait un dialecte particulier. L'organisation sociale 
assurait une division des travaux qui •tait bas•e partiellement sur le clan. Tandis 
que certains clans tels que les Mfongo •taient sp•cialistes de l'irrigation, d'autres 
•taient apiculteurs etc. 

Dans les ann•es trente, I'ensemble des terres des hauts pays avaient •t• 
conquises par les populations chagga cc qui impliquait Ia subdivision des 
parceiles (les ills d'une famille obtiennent de leur p•re un bout de parcelle pour 
fonder leur foyer). Pour rem•dier a cc morcellement, les paysans descendirent 
cuitiver des terres plus basses. Et aujourd'hui bon nombre de m•nages des hauts 
pays ont une parcelle sus les pentes plus basses, ou sham ba , o‡ dominent mais et 
haricots (deux tiers d'entre-eux, d'apr‚s Poily Gilhingham, 1997). 

Depuis les ann•es soixante, le peuplement s'est poursuivi dans ces bas 
pays, et c'est a cette altitude que la croissance d•mographique est la plus visible 
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aujourd'hui. Si l'on trouve les plus hautes densit€s entre 1100 et 1800 metres ( 
qui sont comprises entre 650 et 1000 habikm2), en-des sous de 900 metres, elles 
sont d'environ 50 habilcm2, mais Ia croissance d€mographique y €tait de 70 % 
entre 1978 et 1988, contre 20 % aux hautes altitudes, (Gilhinghain, 1997). 

Aujourd'hui, l'organisation spatiale du versant est Ic r€sultat de plusieurs 
contraintes : climatiques et topographiques, et ensuite ethniques et 
d€mographiques. Cela a aboutit a un paysage de planezes de plus en plus 
dens€ment peupl€es au fur et a mesure que l'on monte (on peut trouver des 
€piceries, Ct le tr€s consomm€ Coca Cola jusqu'ƒ quasiment 1800 metres). Face 
a Ia contrainte majeure de trouver un bout de terre pour vivre, un paysan 
s'mstalle indiff€rement sur une plan•ze diff€rente de ceile de son clan d'origine; 
dans les bas pays, les populations viennent de diff€rentes chefferies, et sont donc 
plus €parpiil€es dans l'espace. Le mod•le chefferie-plan€ze tend a €voluer vers la 
mixit€ dans les bas pays, tandis qu'une structure plus traditionnelle se 
maintiendrait dans les hauteurs. 

4‰) A Urn East. 

Les fronti•res du Ward d'Uru East sont mat€rialis€es par les deux cours 
d'eau que sont Mware, a l'est qui prend sa source au-delŠ de la for€t vers 2740 
metres, et a l'ouest Mrusunga qui commence plus bas, dans la for€t a environ 
2130 metres. Au sud, c'est la confluence des deux rivi•res qui constitue Ia limite 
sud du Ward vers 850 metres. Au nord, la for„t constitue une fronti€re natureile, 
les derni•res habitations se situent autour de 1830 metres sur sa bordure (Cf 
figure n‰6 p.  25). 

C'est a l'int•rieur de ces limites que s'est effectu€e la colonisation des 
terres, depuis les sommets des interfiuves jusqu'au fond des depressions. 
Aujourd'hui le moindre espace de terre est coloms€, si bien qu'en longeant le 
canal Sambuta de Mwasi South, on peut voir que jusqu'‹ proximit€ des rives de 
Mrusunga, on trouve bananiers et caf€iers. 

Si les pluies ont attire les populations, c'est l'orientation du syst•me de 
rivi•res qui a d€termin€ leur installation. 
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Deuxi•me chapitre: un syst•me d'irrigation r€put€. 

L'abondance des ressources en eau et la conqu„te des terres ont mduit 
l'•laboration d'un syst‚me d'irrigation performant a l'origine de la structuration 
de l'espace montagnard. <<Les originalit•s des Chagga : leur organisation 
territonale est plus avanc•e >>, (Gourou, 1966, p.  131). 

En effet Si l'installation des homines a •t• definitive, c'est parce qu'ils ont 
cr•• un ensemble de canaux de derivation d'eau relativement complexe et 
efficace. Aujourd'hui encore et plus que jamais, us font partie des techniques et 
des pratiques agricoles des fermiers. C'est un aspect fondamental de l'agriculture 
chagga, et de l'organisation de l'espace. Aussi nous a t-il sembl• primordial d'en 
d•crire le fonctionnement. 

A) Petit historigue de l'irrigation au pays des Chagga. 

Pour examiner L'anciennet•, Ct comprendre l'•tat actuel du syst‚me 
d'irrigation Chagga, nous avons utilis• les r•cits de trois auteurs diff•rents 
Fidelisi Masao (1974), Alison Grove (1993), et Polly Gillingham (1997). ils ont 
eux m„mes travaill• sur cet aspect, Ct se sont pour cela appuy•s sur les r•cits de 
voyageurs ou autres auteurs dont nous n'avons pas trouv• les documents. II s'agit 
de Dundas C. (1924), Kilimanjaro and its people, Whiterby Londres; ou encore 
Pike A.G. (1965) Kilimanjaro and the furrow system. Tanganyika Notes and 
Records, Tanzanie, etc... 

Si les origines des canaux au Kilimanjaro ne sont toujours pas 
connues pr•cis•ment, Masao et Dundas ont tous deux entam• des recherches et 
•mis des suggestions. 

Masao avance que le syst‚me d'irrigation serait aussi vieux que 
l'installation des Chagga au Kilimanjaro : il propose une anciennet• de 300 a 400 
ans. 
De son cot•, Dundas explique la" raison d'„tre" du syst‚me par l'existence de la 
culture de I'•leusine, irrigu•e en saison s‚che, et utilis•e dans la fabrication de la 
bi‚re locale, la mbege (L'•leusine sera remplac•e par La culture du caf• des les 
ann•es vingt, qui elle m„me n•cessite d'„tre irrigu€e pendant Ia saison s•che). 
Polly Gillingham nous montre que cc sujet suscite des d•saccords que nous 
n'expliciterons pas.Touj ours est-il qu'il y a mati•re a travailler. 

Malgr• tout nous pouvons dire que l'exp•dition d'Harry Johnston, dans les 
ann•es 1880, confirma l'existence des canaux, en rapportant que la quasi totalit• 
des cr„tes colonis€es par les Chagga avaient chacune leur propre canal 
d'irrigation. ils avaient construit des petits canaux qui irriguaient les versants 
terrass•s. 

D•velopp•s d'abord dans les hauts pays, les canaux furent construits sur 
des terres de plus en plus basses, a mesure que les Europ€ens d€sinfectaient la 
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plaine et le pi•mont de la mouche Ts•ts•. Les Chagga s'install‚rent sur les pentes 
basses du Kilimanjaro qui t•moignent d'un climat plus sec, qui entramna la 
construction de nombreux canaux partout o‡ cela •tait possible. 

Pendant Ia p•riode coloniale (en 1890-91, le protectorat britannique est 
•tabli sur la cƒte, celui de l'Allemagne sur l'int•rieur), le syst‚me se d•veloppa, le 
gouvemement colonial mesura l'importance du role de l'agriculture irrigu•e, et ne 
se risqua pas a bouleverser les pratiques d'une population si dense, et d'une region 
si influente. Dans le but de limiter les gaspillages il oeuvra a Ia construction, et a 
la modernisation des canaux. 

Entre 1900 et 1967, la population rurale flit multipli•e par4 ou 5, avec 
comme corollaire Ia forte augmentation du nombre de planteurs. En effet, au 
nombre de 3300 en 1923-24, us €taient 87 000 a la fm des ann•es soixante; 90 % 
des m•nages ruraux •taient impliqu•s (Grove, 1993). A partir de cette p•riode, 
les besoms en eau flirent •normes, et le nombre de derivations augmenta en 
consequence. A la fm des ann•es cmquante, Pike affirme: <<ii y a maintenant 
tant de canaux que la plupart des fermes au Kilimanjaro sont a une courte 
distance de l'un d'eux . L'enjeu de Ia maltrise des ressources en eau n'est donc 
pas un ph•nom‚ne nouveau, et Von peut deja s'mqui•ter de savoir si les 
ressources en eau pour une population nombreuse et en augmentation €taient 
suffisantes. De m„me l'€cosyst•me pouvait-il supporter de telles ponctions en eau 
9 

L'existence de ces canaux pr€sente un autre enjeu: Ia r€alit€ sous-jacente 
des rapports sociaux, et d'une repartition des pouvoirs conditionn€s par La gestion 
du syst•me, et le partage de Feau. En effet, depuis Ia p€riode pr€ colomale, la 
gestion du canal relevait de l'autorit€ du clan (le clan est une unite sociologique 
constitu€e d'individus se reconnaissant un anc€tre commun; sur chaque crete, ou 
plan•ze, €tait rnstall€ tin clan different de celui de Ia plan•ze oppos€e). Cette 
autorit€ €tait centrale dans Vutilisation des canaux, leur gestion, et Ia distribution 
de I'eau. Elle €tait incam€e par Ia personne du leader du canal, personnage 
respect€ et sage, et de notori€t€ publique (nous €tudions ce sujet dans la seconde 
partie). 

Sons Ic gouvemement socialiste, l'autorit€ du Leader est diminu€e. En 
1975, les autorit•s locales r•clament Ic contrƒle des canaux, Ct veulent assumer la 
responsabilite de leur gestion. Le Leader Njau (qui porte le nom de son clan) dii 
village Mahoma a Old Moshi, m'expliqua: "apr•s i'ind€pendance (en 1961), 
Nyerere amena le communisme qui venait de Chine, des Mbaiuzi ont €t€ 
install€s dans les villages, us €taient du TANU (le Tanganyika African 
Nationalist Union est alors le parti nationaliste de Julius Nyerere, •lu Pr•sident de 
la R•publique en 1962). us travaillaient pour le Chairman, et leur responsabilit€ 
€tait le paiemenz des taxes au gouvernement. I/s €taient responsables de 10 
families, et €taient 10 a 20 par village.Depuis le multipartisme, ii n'y a pius de 
Mbaluzi, et quand ie gouvernement veut travailler sur les canaux, c'est le leader 
de clan qu'il vient voir". 
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Le gouvemement avait donc un contrƒle sur Ia situation. Mais aujourd'hui, 
l'autorit• sur Ic canal revient a un Leader et a I'ensemble de Ia communaut• des 
membres (cette question est l'objet d'un paragraphe de la seconde partie), dans Ia 
tradition des pratiques de I'irrigation. Dans Ic respect de ces principes, le chapitre 
5 des Bye-law (lois locales du village) intitul• Mferyi  ya Kyyi (canal du village), 
•crit par le District Comm issionner (Ofticier responsable du District), et les 
membres du canal, est reconnu par le gouvernement tanzanien. II reconnaIt 
l'autorit• des utilisateurs et du Leader sur Ic canal. 

Parall„lement a cela, dans les ann•es soixante dix, un changement s'op‚re 
lie a une politique gouvemementale qui vise a installer des canalisations dteau 
sans frais, afin d'approvisionner les m•nages en eau domestique. Cela a pour 
consequence La diminution du nombre de canaux. xC'est un contrˆle local 
soutenu qui a assure la survie des traditionst', (Grove, 1993). 

Bien que le nombre de canaux ait diminu•, leur role reste de 
premiere importance, tant par la vigueur de leur n•cessit•, que par la vie sociale 
qui s'est d•roul•e autour de leur utiisation. En outre, le creusement d'un r•seau 
de canaux a particip• au marquage de l'espace, ce qui n•cessite une •tude 
descriptive du canal. 

B) Description physique du canal 

La quasi totalit€ des informations qui vont „tre indiqu€es sont issues 
d'observations, d'interviews, et de relev€s de terrain effectuŒs dans les villages 
d'Uru East. De m•me, les donn•es chiffr•es proviennent d'entretiens r•alis•s avec 
les responsables locaux tels que les Maires de village, et Leaders. Les documents 
statitistiques concernant les canaux sont quasiment inexistants. Certains chiffres 
sont donc approximatifs. Certaines mesures effectu•es par nos soins, avec les 
moyens du bord, peuvent &re approximatives mais cependant r•alistes. 

1) Le cheminement de Feau. 

L'•coulement se fait par gravit€ et est dirig€ par des sillons, ou canaux 
creus•s dans les versants, a partir de Ia derivation de cours d'eau ou de reservoirs 
artificiels. 

Les canaux conduisent l'eau depuis La source, qui est le plus souvent une 
rivi‚re, ou a •t• am•nag•e une prise d'eau ou intake, ou encore chemchem en 
kiswahili, et par laquelle l'eau est d•riv•e. Le canal serpente le long des versants 
escarp•s, jusqu'‰ une zone habit•e de l'interfluve. A quelques centaines de 
metres, ou quelques kilom•tres de l'intake, le canal se subdivise en branches qui 
sont des m•me subdivis•es de mani‚re volontaire par les paysans vers leur 
kihamba (Cf photos n‰1 et 2, p.  29). Ces subdivisions sont des rigoles 
individuelles creus•es par Ic paysan, 

28 



. 	 . 

- 

	

I 	- 
- 	 -... 	 .. 	 4 

:'... 	. 	 a,. 

ˆ .';_€_. 	 ˆ 

:: 	

€$i 

- 	 . 	 €., 	 .: 	 - -' 	 €€ 	
ˆ 

€ 	 I 	
,. 	 --€ 

it 	 .€ 

€ 	
€.,€_ 	 - 	 €-, 

- 

:-_€ .-. 	 p ' 	 - - 

' !1 	 €; 	 t 

Ar 

:4 
ur1 '.Y1s ur 

- 	

. 

€ J - ... 	 - 	 € 	 ,.-.. -. 	
.1.; - 	 - 	 - 

44 



qui peut en modifier a volont€ le trace et l'emplacement, selon les besoins, et les 
contramtes de Ia saison. 

les dimensions du canal. 

La longueur d'un canal est variable, pouvant atteindre quelques kilom‚tres 
a une dizaine de kilom‚tres. A Materuni, les canaux mesurent dix et douze 
kilom‚tres. La largeur du canal diminue du haut vers la bas, et peut mesurer un 
metre a Ia prise d'eau, puis r•tr•cir jusqu'… trente a vingt centimetres au mveau 
des branches. La profondeur vane avec l'altitude et le debit die n'exc•de pas 
soixante centimetres, et se situe en aval autour de trente a vingt centimetres. Ce 
qui est remarquable, c 'est la r€gularit€ de Ia faible pente des canaux, qui se situe 
autour de dix degr€s. Les canaux suivraient approximativement les courbes de 
niveaux. "En 1924, Dundas admirait l'habilet€ des Chagga a aligner les canaux 
sans instrument de mesure" (A. Grove, 1993). 

Les ouvrages de t„te. 

La derivation des cours d'eau s'est op€r€e par des am€nagements effectu€s 
lƒ oi les conditions du terrain €taient favorables. 

La faiblesse de la pente, ou un "replat" du lit de la rivi•re, favorise 
l'apparition d'une petite mare o‡ l'€coulement nest pas turbulent, et permet La 
division du lit en deux lits distincts dont un servira de canal. C'est Ic cas du canal 
de Kyoyo a Mwasi South. 

La presence de gros blocs de pierre sur le site de la prise d'eau est 
favorable a la construction d'un muret qui d€tournera une partie de i'eau au profit 
du canal. On trouve cc cas de figure touj ours a Mwasi South, a La prise d'eau du 
canal Sambuta (Cf photo n‰3 p.  31). 

Mais certains canaux ont b€n€fici€ de projets gouvemementaux, ou 
d'organisations non gouvemementales, ou plus rarement, de projets finances par 
les membres du canal. Des ouvrages de t‚te plus sophistiqu€s, en ciment, et 
branches directement sur le canal, ont €t€ construits (Cf photo n‰4 p.  31). On 
trouv€ des reservoirs, ainsi que des barrages, comme c'est Ic cas a Kishimundu: 
le barrage ndichini, qui pourrait stocker 100000 litres, et qui serait utilis€ par une 
cinquantaine de familles. 

Par consequent on peut distinguer les diff€rents types d'ouvrages de t„te 
par leur degr€ de sophistication. 

40)  Le cas du village de Mwasi South a urn East. 
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Rappelons que les chiffres utilis€s ci-apr•s sont issus de conversations 
avec le Maire et les leaders du village, et n'ont Pu „tre compares a aucun 
document statistique. 

Les villageois ont a leur disposition trois canaux construits par les anciens 
(Cf figure n‰7 p. 33). Dans ce village quand nous demandions au maire, ou au 
vieux leader du canal Karao, de dater la construction du canal, les r€ponses 
restaient vagues: "ii y a tr€s longtemps." 

On distingue dtOuest en Est: 
- Ic canal Kyoyo A (Cf photo nƒ5 p.34), qui derive l'eau de la rivi•re du m„me 

nom, pour irriguer les parcelles de La partie situ€e a l'Ouest et au Sud Ouest de la 
route principale. La prise d'eau est du second type que nous avons €voqu€ plus 
haut (Cf photo n‰4 p.3  1) :il s'agit d'un barrage dune douzaine de metres de long 
environ, et d'une hauteur approximative de cinq metres (Ces mesures ont €t€ 
effectu€es avec les moyens du bord, et ne pr€tendent gu•re €tre pr€cises). L'eau 
de la rivi•re Kyoyo est d€riv€e en aval stir Ia rive gauche, tandis que le surplus 
d'eau inutilis€, poursuit son cours, rejoignant Ia rivi•re Rau. De m€me, Ic canal se 
jette dans Rau. Signalons que ce barrage est l'unique construction d'un gros 
gabarit observ€e stir le terrain d'Um East. 

Le canal Kyoyo derive Feau scion trois branches, qui seraient utilis€es par 
une centaine de m€nages. Le fondateur de ce canal €tait connu sous Ic nom de 
Masika, mais aujourd'hui c'est le leader Tumbo qui en a la responsabiit€. 
- Le canal Kyoyo B, le plus petit, construit apr•s le pr€c€dent, est connu sous Ic 

nom de Karao. H est branch€ stir Ia m„me rivi•re, en amont, et irrigue les parties 
Nord-Ouest et Est de Ia route principale. Ici la prise d'eau est une petite €cluse 
(Cf photo 1106 p. 34  ), et les premiers metres du canal ont €t€ consolid€s dans le 
but d'emp„cher l'eau de se d€verser sur le cot€, ce qui constituerait un manque a 
gagner. Le canal se dirige vers Ia route goudronn€e, passant au-dessous d'dlle, 
puis se divise en deux branches : l'une longe la route, tandis que l'autre se dirige 
d'avantage a I'Est. II d€servirait tine dizaine d'utilisateurs. Le leader dii canal est 
aussi Mr Tumbo. 
- Le canal Sambuta, le plus grand, est branch€ sur la rivi•re Mrusunga, dont le 

debit est sup€rieur a Kyoyo, et suffisement important pour que le canal ne soit 
jamais sec. La pnse d'eau est traditionnelle, et dite "naturelle"("natural intake") 
par Ic Maire, car construite exciusivement a partir de blocs de pierres trouv€s stir 
le site. Les usagers ont construit un muret, parall•le a la paroi rocheuse, entre 
lesquels l'eau p€n•tre. En remontant le canal, on petit constater les nombreux 
ouvrages de renforcement du canal, faits en ciment, Ct d'autant plus n€cessaires 
sur cc site, que la vigueur de Ia pente est forte. A I'intake Ic canal est large d'un 
metre environ; 500 metres plus bas, il r€tr€cit et sa largeur est de 65 centimetres. 
Au m€me endroit Ia profondeur est de 40 cm. 

Sur le terrain, on constate que le canal principal ainsi que les branches 
respectent un parcours qui correspond a des contours d€jƒ traces : ils suivent 
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SYSTEME DE CANAUX DE MWASI SOUTH 
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Source: Observations personnelles. 

Figure 7 
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notamment les limites de parcelles, les voies communales, ainsi que la route 
principale. 

C) Quelles sont les fonctions du canal? 

En nous posant cette question pour Ia premiere fois, nous imaginions que 
Ia r•ponse Ia plus •vidente •tait qu'un canal sert a irriguer. Cependant, le long 
des routes principales, et des voies communales, le terrain me r€v€la d'autres 
r€alit€s, Ct de nouvelles questions : d'oƒ vient l'eau de boisson? Et celle du 
b€tail? Les robinets que l'on peut voir ‚a et lƒ fonctionnent-ils? A quoi sert l'eau 
que ces enfants prennent dans le canal ?... Autant de questions qui me firent 
r€aliser que certes tout canal a une fonction d'irrigation, mais qu'ƒ celle-ci 
s'ajoute la fonction d'approvisionnement en eau domestique. 

1) La fonction d'irrigation du canal 

L'ensemble des explications qui suivent au sujet des proc€d€s d'irrigation, 
sont plus le r€sultat des entretiens avec les utilisateurs que celui de l'observation, 
puisque en effet mon s€jour s'est situ€ hors p€riode d'irrigation. Celle-ci n'€tant 
pas n€cessaire du fait d'une petite saison des pluies exceptionnellement 
abondantes, de Novembre 1997 a F•vrier 1998. Je deplore le fait de n'•tre pas 
arriv•e plus tot, pour me rendre compte de Ia r•alit• des pratiques de l'irrigation. 
Malgr• tout, les enqu„tes informelles, et les interviews bas•es sur un 
questionnaire m'ont permis de bien apprehender Ic probl‚me de l'irrigation. 

a) Le role de l'irrigation au Kilimandjaro. 

L'irrigation scion Ia definition de R. Brunet consiste en << un apport d'eau 
a usage agricole. C 'est 1 'ensemble de techniques, destin•es a d€placer de / 'eau 
dans I 'espace ou dans le temps pour modifier les possibilit€s agricoles . Et 
((Dans les pays tropicaux c 'est 1 'irrigation qui est le facteur essentiel 
d 'intensification de 1 'agriculture, ... elle seule permet de nourrir de fortes 
densit€s de population , (Lebeau, 1972, p.81) 

Au Kilimandjaro, les paysans d€rivent l'eau dans l'espace en utilisant la 
gravit€, depuis une rivi•re en amont et vers un ensemble de parcelles en aval. A 
cc d€placement de l'eau dans l'espace, s'ajoute une correction temporelle, 
puisque c'est entre les deux saisons des pluies que cc syst•me fonctionne. On 
parle d'irrigation am€liorante. 

Elle est pratiqu€e depuis les premieres pentes, de 500 a 700 metres, au 
b€n€fice des deux cultures qui caract€risent cette zone, a savoir le maIs et le 
haricot. Puis jusqu'ƒ la lisi•re de la for„t, entre 700 et 1800 metres, c'est un 
syst•me agroforestier domin€ par i'association banane-caf€, qui profite de 
l'irrigation. 
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La culture de la banane est vitale pour les Chagga : c'est a la fois 
l'alimentation de base (bi•re locale, ou Mbege, et nourriture) Ct une source de 
revenus grace aux surplus, quand ii y en a suffisamment. Sa r•colte doit „tre 
effectu•e de mani‚re constante, tout au long de l'ann•e. Aussi le bananier doit-il 
b•n•ficier d'apports en eau constants, et relativement importants, un sol sec •tant 
d•favorable a La croissance du bananier. Apr‚s avoir profit• du haut niveau 
d'humidit• permis par la grande saison des pluies, des Juin-Juilet les pieds de 
bananiers doivent „tre irrigu€s, et cela par infiltration d'eau dans Ic sol jusqu'‰ 
saturation. Puis, a partir du mois de Novembre, et pendant quelques semaines, Ia 
petite saison des pluies garantit un niveau d'hurnidit• correct. 

Le caf• est Ia culture commerciale qui rapporte une grosse partie des 
revenus aux families (Ic kilo de caf€ se vendait aux alentours de 1200 Tsh, a 
peu pr‚s equivalents a douze Francs, et un paysan, selon la superficie de sa 
parcelle peut r•colter entre deux et six sacs de cinquante a soixante dix kilos, et 
done en esp•rer 60000 Tsh, soit six cent francs ; ces chiffres r•sultent 
d' informations donn•es par les fermiers a Machame, en Novembre 1997). La 
production de caf€ b€n€ficie elle aussi de l'irrigation des bananiers. <<Les 
caf€iers en dessous de 1300 metres doivent ‚tre irrigu€s pendant la saison s•che 
; et pendant les p€riodes de s€cheresse, 1 'arrosage est aussi n€cessaire dans les 
hauts pays >, (A. Grove, 1993, p. 432). Cependant le caf€ier petit souffrir d'eau 
en exc•s. 

Dans les bas pays Ic mais est la principale culture (on le retrouve aux plus 
hautes altitudes o‡ sa croissance est plus lente en raison des temperatures plus 
basses). II n•cessite d'„tre irrigu•, en particulier si les pluies s'ach‚vent avant 
qu' il soit arriv• a maturit€. 

Enfm, a I'irrigation par infiltration s'ajoute l'arrosage des cultures de 
jardin. Aujourd'hui celui-ci rev€t une nouvelle importance, depuis les bas et 
jusqu'aux hauts-pays car il permet aux femmes de gagner de l'argent. En saison 
s•che, des doivent pratiquer un arrosage quasi joumalier n€cessaire a la 
croissance normale, et constante des l€gumineuses et tubercules. Elles vendent les 
surplus de legumes (carottes, tomates choux, €pinards, oignons etc.), et de fruits 
(papayes, mangues, avocats, oranges, citrons, etc.), ce qui leur pennet d'acheter 
des produits de base tels que le sd, Ic savon, etc. 

Les paysans chagga sont forts d€pendants des apports suppl€mentaires en 
eau que leur procure l'irrigation. Les possibiit•s qu'elle offre d•terminent les 
conditions et mveaux de vie des familles chagga. Aujourd'hui face a 
l'augmentation de la population sur les pentes du Kilimandjaro, l'enjeu est 
maj cur. 

b) Une irrigation saisonni•re a l'organisation 
rigoureuse. 

36 



Tout paysan a besoin de l'eau du canal pour irriguer sa parcelle, en 
supplement des pr•cipitations foumies par Ia grande saison des pluies, qui se 
situe comme nous l'avons d•j… expliqu€ du mois de Mars aux mois de Jum-
Juillet. La p•riode d'irrigation s'•tale sur plusieurs mois apr•s Ia grande saison 
des pluies. Dans le village de Foo, sur Ia plan‚ze de Machame, le leader 
Shaftwaelisawe du canal Nkolobo nous expliquait que l'irrigation d•bute en 
Juillet-Aout et s'ach€ve en Janvier. A la question 11042  (Quand Ia saison 
d'irrigation commende t-elle Ct finit-elle ?), les paysans d'un m„me village 
donnaient des r€ponses approximatives et diff€rentes d'un informateur a l'autre: 
de Juillet a Mars, d'Ao‡t a Novembre, puis de F•vrier a Mars, ou encore, 
d'AoŠt a Janvier ... au village de Kishimundu. Cela est certainement d‡ a la 
relative variabiit• inter annuelle de la date de la fm de Ia grande saison des pluies 
Ct a la dur€e et l'abondance des pr€cipitations foumies en petite saison des pluies. 
Une autre cause de la multiplicit€ des r€ponses, est Ia variabiit€ de la r€f€rence 
temporelle les informateurs ont chacun leur propre ann€e de r€f€rence, une 
ann€e qui les a marques suite a un €v€nement familial, ou a une saison 
particuli•rement s•che etc. 

Mais le plus important est d'avoir une id€e globale de cette p€riode, et la 
double constante qui apparalt est que : premi€rement l'irrigation s'€tale au 
maximum sur huit mois, entre Juillet Ct Mars ; deuxi•mement, il y a interruption 
de celle-ci si la petite saison des pluies donne suffisamment d'eau. 

Enfm cette p€riode d'irrigation est marquee par une baisse du debit de 
l'eau de Juillet a F€vrier, les sources et rivi•res s'ass€chant, pour les paysans la 
p€riode Ia plus difficile est celle de Janvier- F€vrier: <<il y a peu d'eau car le 
soleil est tr•s puissant >, m'expliquait le secr€taire du canal Ngalachu a Mahoma. 
L'arriv€e des pluies de Mars est souvent tr•s attendue. 

Comment les paysans s'organisent-ils pour profiter au mieux de l'irrigation 
9 

Le plus souvent, us irriguent pendant Ia joum€e: du matin jusqu'au soir, 
comme c'est le cas dans les villages d'Uru East, et dans celui de Mahoma a Old 
Moshi. Le plus souvent de six heures du matin jusqu'ƒ dix-sept heures, (cas de 
Mahoma). 11 existe un autre cas de figure : I'irrigation par demi joum€e comme 
dans le village de Wari a Machame, o‡ un paysan irrigue de six heure a midi, 
puis un autre de 13 heures a 18 heures, l'arr„t d'une heure permettant d'effectuer 
fermeture et ouverture des sillons. A Kishimundu et Mat€runi, les paysans 
m'expliquaient que la nuit l'eau coule librement dans le canal, et n'est pas 
utilis€e en raison des dangers de l'obscurit€. Mais quand un canal est dote d'un 
reservoir en amont, l'eau s'y accumule pendant la nuit. Ainsi, le lendemain 
matin, l'eau stock€e lib€r€e au moment de l'ouverture du canal, et offrira un 
volume et un debit d'eau suffisants. Le canal est donc sec pendant la nuit. 

Dans certains cas, comme celui de la s€cheresse, les villageois irriguent Ia 
nuit. A Wan, les fermiers peuvent irriguer la nuit: de 18 heures a 24 heures, pins 
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de 24 heures a 6 heures du matm. Cela pour €viter Ic gaspillage de l'eau qui 
s ' €coulerait librement. 

Tout membre du canal a un tour d'eau d€fini par le calendrier d'irrigation 
€labor€ par le Comit€ de l'eau de cc canal. II doit s'y soumettre afm de garantir 
un partage €gal de l'eau. Cette pratique du calendrier d'irrigation est commune a 
tous les villages du Kilimandjaro. 

Utilisons des exemples pour mieux apprehender une telle organisation. A 
Kishimundu: au barrage Ndichini, l'eau est stock€e Ia nuit, puis le matin, on 
ouvre le barrage, et l'eau s'€coule dans le canal Fidelisi. En aval l'€coulement est 
subdivis€ selon deux branches et directions diff€rentes. La branche Mararo, qui 
est dirig€e vers I'ouest du canal principal, sert tour a tour a irriguer une des cent 
cinquante parcelles qu'elle dessert, et cela pendant trois jours. De Ia m€me fa‚on, 
la seconde branche, appel€e Kishimundu Kaji, alimente cinquante fermes a l'est. 
Au total sur une semaine, deux fermiers irriguent pendant trois jours. La semaine 
suivante c'est au tour de deux nouveaux paysans, et ainsi de suite 

A Mahoma, on compte trois branches de derivation, et de Juillet a Fevrier, 
chaque famille peut utiliser l'eau une fois pendant trois jours : sur deux 
semaines, douze families, irriguent durant trois jours cons€cutifs. Le chef Njau 
nous expliquait qu'autrefois, sur Ia m€me p€riode, chaque famille irriguait deux 
fois car ii y avait alors d'avantage d'eau. 

A Mwasi South, les utilisateurs du canal Karao ( appel€ aussi Kyoyo B) 
irriguent une fois leur parcelle pendant deux a trois jours, d'apr•s leur r€ponse a 
La question n‰43 (Combien de jours et de fois irriguez vous par saison?) 

Les cas varient d'un village a l'autre, en fonction de diff€rents facteurs qui 
nous am•nent a nous poser Ia question de l'inegalite spatiale face aux 
disponibiit€s en eau. Nous y reviendrons plus loin. 

c)Les conditions n€cessaires au bon fonctionnement du 
syst•me d'igation. 

* Curetage et nettoyage du canal: comme nous l'avons d€jƒ dit plus 
haut, c'est l'€tape pr€alable a l'utiisation du canal. A Old Moshi, dans Ic village 
de Mahoma, le secr€taire du canal Ngalachu, et son Leader nous ont expliqu€ 
comment ils proc€daient. C'est en Avril que les travaux de nettoyage d€butent, et 
cela peut durer jusqu'en Mai. Cette t†che est collective, chaque membre est 
affect€ a un troncon du canal. Les travaux sont effectu€s depuis Ia pnse d'eau, a 
la rivi•re Msaranga, jusqu'aux branches : ils retirent les mauvaises herbes, les 
branchages qui pourraient ralentir Ic debit de l'eau, et Ia faire d€border ; ils 
veillent au curetage du barrage (Cf. photo n‰7 p.  39), a l'enl•vement de la boue 
accumul€e ; us v€nfient que l'eau ne puisse s'€chapper par des derivations 
naturelles, cr€€es par l'€rosion, ou les mondations, et les berges qui glissent. Puis 
de Juillet a F€vrier, des le matin, retenue pendant la nuit dans le barrage, l'eau est 
envoy€e dans les diff€rentes branches jusqu'aux fermes. 
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Tout au long de la saison d'irrigation chaque utiisateur doit remonter le canal a 
pied afm de contrˆler l'‹tat du canal, Ct le nettoyer si n•cessaire. 

* renforcement du canal une fois que Ic Comit• de l'eau a 
•conomis• suffisemment d'argent, l'achat de sacs de ciment peut „tre d€cid€ 
dans Ic but de consolider les nves du canal qui sont soumises a des glissements, 
entramnant des d•bordements, et donc un manque a gagner en eau. (Cf photo n†8 
p. 39). CepencLant l'efficacit• de cc type de constructions est relative car on ne les 
trouve que ponctuellement sur de courtes portions du canal et mesurant quelques 
metres a une dizaine de metres. Parfois construits a partir de blocs de pierres 
agglom€r€s, les murets se d€sagregent. 

* manque d'eau et €changes inter villageois: si un canal vient a 
s'ass€cher durant la p€riode d'irrigation, les utiisateurs s'adressent au Leader du 
village voisin en amont afm qu'il leur cede de l'eau. C'est l'unique solution a 
laquelle les paysans ont recours, quand toutefois les canaux des villages voisins 
ne sont pas eux-m€mes secs, cc qui est assez souvent le cas. II a €t€ difficile 
d'obtenir d'avantage de renseignements concernant ces €changes d'eau inter 
villages. Quand les informateurs m'expliquaient que lorsque l'eau ne coulait plus 
clans leur canal, le village voisin leur en donnait, ils omettaient syst€matiquement \ 
de dire qu'ils Ia payaient. La question du paiement de l'eau est taboue, car elle 
rel€ve de l'interdit. Don de Dieu, il est g€nant d'avouer que l'on a achet€ ou 
vendu de l'eau. 

II existe bien des interdits et des tabous lies a l'eau ; nous 
d€velopperons cette question clans Ia troisi•me partie. 

Comment les paysans proc•dent-ils pour irriguer leur 
parcelle? 

Un paysan dont le tour d'eau est venu, doit Ia veille verifier l'€tat du canal 
en amont de sa parcelle, et le nettoyer si n€cessaire afm que le lendemain 
I'€coulement soit optimal. Dans le cas des canaux am€nag€s d'un reservoir 
comme a Mahoma, il faut touj ours verifier que le niveau d'eau soit suffisamment 
€lev€ pour que celui qui va l'utiiser en ait assez. Le lendemain matin, il ˆtera Ic 
petit barrage (fait de pierres, de tronc de bananier ou autre), qui se situe a 
l'exir€mit€ du sillon qu'il aura creus€ sur sa parcelle, et qui le s€pare de Ia 
branche du canal. L'eau empruntera Ic sillon pendant Ia joum€e. Des rigoles 
lat€rales secondaires distnbueront l'eau sur l'ensemble de la parcelle, jusqu'ƒ cc 
que Ic sol soit satur€ d'eau. Pendant cette joum€e d'irrigation, certains fermiers 
creusent une petite rigole vers chaque tronc de bananier. L'eau s'€coule un court 
moment autour d'un premier tronc, puis Ic paysan obture la petite rigole, et c'est 
au tour d'un suivant, etc. 

Les in€galit€s spatiales face aux possibilit€s 
d'irriguer existent-des? 
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Nous nous sommes pose Ia question de savoir Si, les pr€cipitations 
augmentant avec I'altitude, les disponibilit€s en eau cr€aient des m•galit•s entre 
villages du haut et villages du bas. Nous avons tent€ un debut d'analyse, tr‚s 
partielle, grace au questionnaire que nous avions •tabli. La question •tait de 
savoir si les paysans des villages de Mat•runi, et ceux de Mruwia avaient 
d'avantage d'eau ( de nvi‚res, de sources, ou de pluies ?), OU si au contraire ils 
souffraient aussi du manque d'eau, s'ils irriguaient plus souvent etc., que leurs 
voisins de Mwasi South, par exemple. Nous imaginions que peut-„tre les 
habitants de Mat•runi avaient-ils plus de joum•es d'irrigation, que celles-ci 
•taient •ventuellement plus fr•quentes car situ€s plus hauts. Pour cela j 'ai utiis€ 
les questions n‰ 36 a 38, 40 a 43: 

N†: Questions: 
36 Les fermiers des villages situ•s plus bas se plaignent-ils d'un manque d'eau 

7 

37 Pourquoi n'ont-ils pas assez d'eau? 
38 Cela arrive t-il souvent que dans votre village ii n'y ai pas assez d'eau pour 

irriguer? 
40 Les villages plus hauts ont-ils d'avantage d'eau gu'ici? 
41 Pourquoi? 
42 Quand d•bute et s'ach‚ve Ia saison d'irrigation? 
43 Combien de jours et de fois un fermier peut-il irriguer durant une saison? 

Le point commun a tous les villages est que tous les fermiers souffrent 
d'un manque d'eau, et que ce probl•me est chaque ann€e d'actualit€, de Mwasi a 
Mat€runi. Les paysans des bas estiment que ceux de Mat€runi sont d'avantage 
favoris€s car disent-ils, ils sont pr„s des sources pr•s de Ia for„t. Pourtant Ia 
difference inter villageoise entre le nombre de tour d'eau par utilisateurs du 
canal, et leur fr€quence a l'€chelle d'une saison d'irrigation n'est pas vraiment 
visible: en moyenne, on irrigue pendant deux jours et une fois a Mwasi South, 
deux a trois jours une fois a Kishimundu, et un a deux jours it Mat€runi! Si les 
tours d'eau sont moms nombreux a Mat€runi, qui est Ic village le plus haut, c'est 
peut-„tre dii au plus fort debit dans le canal, ou encore a la proximit€ de Ia for€t, 
et a Ia grande humidit€ de l'air, qui font que les sols sont plus rapidement satur€s, 
et qu'ils n€cessitent moms d'eau. Pourtant les fermiers de Materuni se plaignent 
aussi de ne pas avoir assez d'eau. 

Certes les villages du haut sont dans une meilleure position g€ographique, 
et ceu.x du bas voient leur rivi•re s'ass€cher plus pr€cocement. Cependant, a ce 
stade de l'analyse, nous ne pouvons pas parler d'in€galit€s spatiales, tout au plus 
de disparit€s entre les villages face aux possibilit€s d'irriguer. 
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f) De l'int€r„t de l'irrigation chagga 

Au debut de noire s€jour au Kilimandjaro, lors des enqu„tes que l'on 
menait avec Fran‚ois Devenne, nous avons €t€ tr€s surpris par le si faible nombre 
de jours d'irrigation effectu€e. Nous avons mis cela sur le compte d'un manque 
de connaissances en agronomie, et d'autre part nous imaginions que Ia grande 
saison des pluies devait „tre largement b€n€fique aux cultures. Cependant 
rapidement cette question revmt syst€matiquement au cours de nos enqu„tes : en 
quoi un ou trois jours d'irrigation peuvent-ils &re utiles aux cultures ? Nous 
pensions alors que les Chagga ne font que perp€tuer une tradition de l'irrigation 
faute de meux, face a la forte augmentation de Ia population qui a augment€ les 
besoms en eau. Nous imaginions que clans le pass€ les tours d'eau €taient plus 
nombreux, mais nous n'avons Pu verifier cela clans Ia litt€rature. Par conire, a la 
question <<Y avait-il plus d'eau clans le pass€ compare a aujourd'hui ? , Ia 
r€ponse €tait syst€matiquement <coui >, et certams d'ajouter, qu'aujourd'hui ils 
€taient trop nombreux face aux quantit€s d'eau disponibles. Au travers de nos 
discussions a cc sujet avec l'€cologiste Jacques Blot, et l'hydrologue Henk 
Harmsen, qui lui m€me travaille sur l'entretien et la modemisation des canaux 
traditionnels au Kilimandjaro, nous r€alisions que ces petites quantit€s d'eau 
devaient jouer un role important dans le maintien d'un certain mveau d'humidit€ 
clans le sol, etlou clans l'air, Ia fonction d'abris, d'ombre et de coupe vent des 
bananiers aidant. Ce qui maintenait cette question en €veil, c'€tait l'achamement \ 
qu'avait noire interpr•te, Hugo Dominiki (lui-m„me fermier) a nous assurer 
qu'une journ€e ou deux d'irrigation €taient d€terminantes sur Ia qualit€ et la 
quantit€ de Ia production. II ne parvenait pas a nous expliquer le pourquoi de tout 
cela, mais nous garantissait que si l'on consid€rait une ann€e avec irrigation, et 
une ann€e sans irrigation, la difference €tait tr•s importante, sur la production de 
caf€ en particulier. 

Nous n'avons Pu r€soudre ce dilemme, en raison d'un manque de 
connaissances en p€dologie, et en agronomie.Toutefois la question reste pos€e, 
aussi serait-il int€ressant qu'une personne d'avantage sp€cialis€e en agronomie, 
travaille sur cc sujet. Ce probl•me rev€t un int€r€t majeur quand on sait 
qu'aujourd'hui les paysans chagga ont de plus en plus de mal a obtenir 
suffisamment d'eau. 

Harry Johnston consid€rait que le syst•me d'irrigation chagga €tait 
superflu dans une region o‡ les pr€cipitations sont si abondantes. Dc son cˆt€, en 
1959, le Water Development and Irrigation Department, estimait qu'en montagne 
les hautes pr€cipitations ne n€cessitaient pas d'irrigation intensive et que trop 
d'eau €tait extraite inutilement. Mais A. Grove (1993) a soulign€ que les canaux 
€taient des syst•mes de ressources en eau a (<but multiples >>, et qu'ils satisfont 
besoins agricoles et domestiques. 
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2) La fonction d'approvisionnement en eau domestipue. 

Si les volumes en eau d•riv•s pour les besoms de l'irrigation sont tr•s 
importants, et concentr•s sur une saison, l'eau a usage domestique est utiis•e de 
fa€on continue, tout au long de l'ann•e, mais les ponctions sont inf•rieures. 

a) Utiit€ du canal et vari€t€ des usages domestigues. 

Le canal a toujours eu comme fonction de fournir de l'eau pour les 
nombreux besoins et travaux domestiques : eau de cuisson et de boisson eau de 
nettoyage et de lavage, eau destin€e a la volaille et au b€tail, eau de lavage de 
l'€leusine et du caf€, eau de jardinage etc. Ce sont les femmes et les enfants qui 
assument la t†che de l'eau (Cf. photos O9  et 10, p.  44). 

A l'•poque oU les canaux •taient encore peu nombreux, les femmes 
devaient effectuer de longs trajets vers le fond des vall€es, sur des versants a forte 
pente et tr€s glissants apr€s La pluie, dans le but de recueillir I'eau de La rivi•re. 
Entre 1900 et 1967, d 'apr•s A. Grove (1993), l'augmentation de la population a 
induit un accroissement de Ia demande en eau domestique. A la fm des ann€es 
cinquante, la multiplication du nombre de canaux constituait un avantage tr€s 
appr€ci€ par les femmes, un canal passait d€sormais a proximit€ de chaque 
kihamba. La corv•e de l'eau devenait moms ingrate. 

Aujourd'hui, plusieurs fois par semaine, les femmes se d•placent jusqu'… 
une branche du canal et y puisent l'eau, c'est cc que nous pouvions observer 
chaque jour. Elles utilisent pour cela des jerricans et des seaux afin de transporter 
les volumes moyennement importants. Elles envoient aussi les enfants au canal 
pour chercher de plus petites quantit•s. L… oi la pente du canal diminue a la 
faveur d'un replat, l'eau est dirig€e le long d'un <tronc> de bananier, ou d'une 
tˆle ondul€e, et forme une petite fontaine oƒ I'on peut se ravitailler. 

En p€riode d'irrigation, l'eau domestique ne doit pas „tre pr€lev€e pendant 
qu'un fermier irrigue, mais avant ou apr€s : a Old Moshi, cela est autoris€ tot le 
matin ou a partir de dix sept heures. Le Dimanche l'eau peut „tre utilis€e 
librement. En dehors de la saison d'irrigation, l'eau coule librement dans le canal 
rempli par les pluies, si un fermier a besom d'arroser son potager, ii lui suffit 
d'en infonner le secr€taire du comit€ de l'eau quelques jours a l'avance, ainsi que 
son voisin. 

Les fermiers peuvent aussi avoir recours aux robinets publics, pour 
s'approvisionner en eau domestique. 

b) Des adductions d'eau existent dans de nombreux villages. 
aussi pourquoi Ic canal conserve- t-il un role si important? 

Depuis le debut des ann€es 70, une politique du gouvernement visait a 
•quiper les villages de robinets publics, il fallait apporter de l'eau a moms de 400 
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metres de chaque ferme. Selon A. Grove (1993), en 1986, une partie de La 
population du Kilimandjaro en b€n€ficiait gratuitement. Dc fait, le nombre de 
canaux a diminu€, en particulier le long des canalisations principales (toujours 
scion A. Grove) au nombre de 1000 en 1960, il n'en restait plus que 500 en 
1986. Les paysans, b€n€ficiaires des canalisations a moindre frais, ne jug•rent 
pas utile de maintenir en €tat les canaux traditionnels. Endommag€s par les 
inondations us n'€taient plus r€par€s, m entretenus. 

Aujourd'hui, alors que le nombre de canaux a diminu€ le nombre de 
robinets publics reste insuffisant par rapports aux besoins, et ceux qui existent 
souffrent parfois de dysfonctionnement. 

Les canaux restent n€cessaires quand les robmets sont cass€s, ou lorsqu'en 
saison s•che le mveau de Ia rivi•re tombe en dessous de celui de la prise d'eau, et 
que les robmets sont a sec. La politique des ann€es soixante dix pr€voyait de 
fournir 25 litres journaliers par t„te, mais les besoins pour les troupeaux qui 
exigent deux a trois fois ce volume (et sachant que 90 % des fermiers en 
poss•dent) n'avaient pas €t€s pris en consideration (A. Grove, 1993). Sans les 
canaux, le b€tail serait msuffisamment abreuv€. 

Le fait Ic plus important est que toute la population du Kilimandjaro est 
m€galement €quip€e : a Mwasi South, il n'y a pas encore de robinet public. A. 
Grove nous donne l'exemple du village de Lyasongoro en dessous du Parc 
National, oCi en 1993, il n'y a que cmq robinets priv€s (seuls les plus riches 
peuvent en faire installer), et onze publics pour servir 2000 personnes : huit des 
onze ne fonctionnent pas, et les nombreux m€nages situŒs trop loin des robinets 
ne les utilisent pas. Au dessus de 1300 metres, l'approvisionnement en eau 
domestique du canal serait, selon A. Grove, sa premiere fonction. 

En dessous de 1300 metres, l'eau procure une s€curit€ contre Ia s€cheresse 
qui peut s€v•rement affecter la production de bananes et de caf€. A Mwasi South 
un des canaux a €t€ construit a La suite d'une s€rie d'ann€es pauvres en 
pr€cipitations et qui avait accuse un s€v•re d€clin de Ia production de bananes. 

Sur le terrain, chaque jour, nous avons Pu constater que les all€es et venues 
des femmes, et des enfants aux canaux €taient tr•s nombreuses ; c'est en leur 
demandant cc qu'ils faisaient de l'eau que nous avons compris l'importance de 
cette fonction. Ainsi malgr€ Ia constuction d'adductions d'eau, l'utilit€ des 
canaux est loin d'„tre superflue ; plus qu'une s€curit€,' sa fonction domestique 
reste vitale. 

3) Le syst•me de canaux. €l€ment fondamental de Ia 
structuration de l'espace. 

Le canal est creus€ dans un versant dont la pente est forte, mais ii suit des 
lignes planes en zigzagant. Ainsi il permet de p€n€trer dans Ia bananeraie o‡ Ia 
pente peut „tre vigoureuse (Cf photo n‰l I p.46). En effet ses rives sont en 
g€n€ral 
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Photo 11: Le canal est le lieu de d•placements car une de ses rives fait touj ours figure de chemin. 



des sentiers et servent de voie de circulation a pied. II peut aussi courir sur un 
espace plat et ouvert o‡ l'on trouve de plus larges chemins. Sur cc type d'espace, 
plusieurs voies de circulation se rencontrent souvent, ii s'agcommunales. Dans 
ces cas, le canal favorise l'aŒration du paysage car il ouvre l'espace. 

Enfm, la structuration de l'espace villageois par La route principale qui Ic 
traverse est renforc€e par La presence du canal qui suit cette route parall•lement: 
a Kishimundu, a Mwasi, ou encore a Mat€runi le canal longe la route goudronn€e 
(Cf photo n‰ 13 p.  48). A l'€cheile de Ia parcelle, le canal peut jouer un autre 
role structurant. Quand ii longe tin ou deux cot€ de celle-ci, bon nombre de 
fermiers en profitent pour faire pousser canne a sucre Ct igname (Cf photo n‰ 12 
p.48), qui profitant de l'humidit€ du sol, poussent en hauteur, constituant une 
sorte de hale marquant lƒ aussi la limite de la parcelle. II a un role dans la 
fermeture, ou le cloisonnement de l'unit€ de base de la morphologic agraire 
qu'est Ia parcelle. 

Le canal est donc un €l€ment typique de Ia morphologic agraire au m€me 
titre que le parcellaire, et les chemins. 

Quand le gouvernement a d€cid€ d'entreprendre la construction 
d'adductions d'eau, les mg€nieurs du D€partement d'Ing€nierie de l'eau n'ont pas 
effectu€ tous les relev€s de topographic n€cessaires et ont align€ les canalisations 
parall€les au.x canaux. Aujourd'hui on voit un double trace de lignes de 
circulation d'eau ponctu€ ‚a Ct lƒ de robmets publics. 

II semble que le syst•me de canaux d'un village constitue tine sorte de 
squelette orient€ du haut vers Ic bas de celui-ci. 

En conclusion a cc chapitre, nous rappellerons que Ia fonction dii syst•me 
de canaux anciennement construits par les Chagga est double : il permet de 
satisfaire l'ensemble des types de besoins domestiques et agricoles de Ia 
population du Kilimandjaro. Grace a cc syst•me d'irrigation, de fortes densit€s de 
population se sont €tablies et ont travaill€ a la prosp€rit€ du Kilimandjaro pour en 
faire la region agricole Ia plus nche de Tanzanie, tout en amor‚ant la 
structuration de l'espace du Kilimandjaro. 
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Photos 12, et 13 : Igname, et canne a sucre sont plant•es le long des canaux, ainsi elles profitent des 
sols gorges d'eau, et La retiennent. La canne a sucre constitue souvent une haie en limite de parcelle. 
Ici le canal suit la route principale d'Uru East que L'on peut voir dans l'angle en haut a gauche. 
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Dans cette premiere partie, nous avons essay€ de rassembler les €l€ments qui 
permettent de foumir des r€ponses a Ia question du role de I'eau dans La 
structuration et Ia maItrise de l'espace g€ographique. 

Deux points sont a retenir. 
L'eau est un formidable don de la nature. Cela se traduit par deux 

caract•nstiques: son abondance (importance des volumes d'eau tomb•s, et grand 
nombre des rivi‚res, r•guli‚rement r•parties dans l'espace), son cheminement 
(elle a taill• le relief en tine succession d'espaces a conqu•rir). A cc litre le 
Kilimandjaro est un site exceptionnellement favorable a l'installation des 
populations. 

Cette richesse naturelle a €t€ a l'origine d'une conqu„te par les hommes. 
Certes Ic relief a jou€ un role important en leur permettant de se r€fugier sur ses 
hauteurs. Mais ils ont su jouir de ces prodigieux atouts en usant a La fois de l'eau 
des rivi•res, Ct de Ia pente, au profit de l'€tablissement d'un syst•me d'irrigation 
performant, et renomm€ en Afrique de l'est, et cite en exemple par des auteurs 
tels que Gourou. 

C'est bien le facteur eau qul a favoris€ la maltrise de l'espace, associ€ a Ia 
construction des am€nagements hydrauliques, qui ont structure l'immense 
territoire montagnard chagga en tin r€seau de canaux dense. En outre, au fil du 
temps, les efforts mis en oeuvre pour b†tir l'ensemble des canaux semblent avoir 
beaucoup influence Ia nature des rapports sociaux. 
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DEUXIEME PARTIE : EN QUOI L'UTILISATION DES CANAUX A-T-
ELLE PU JOIJER UN ROLE DANS LA STRUCTURATION SOCIALE 
DES CHAGGA? 

Aujourd'hui l'observation des pratiques et du discours du paysannat 
chagga fait ressortir l'omnipr€sence de Ia question de l'eau. Ce fait est ancien, 
aussi on devine qu'iI a certainement jou€ un role important dans La constitution 
de leur soci€t€. 

L'utilisation des canaux n€cessite une grande organisation de Ia part des 
utiisateurs. En outre, ii faut assurer un partage de l'eau equitable dans un temps 
limit€. Une gestion rigoureuse et efficace est done primordiale pour assurer une 
bonne production, et satisfaire la communaut€ des paysans. D'apr•s ce que nous 
avons Pu voir, il apparalt que les villageois aient su trouver des terrains d'entente, 
et que cela soit lie a l'•xistence de valeurs communes. Ces valeurs sont a mettre 
en rapport avec les representations de l'eau dont La presence ancienne aurait 
d€velopp€ une certaine culture de I'eau. 
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Premier chapitre: gestion et partae de l'eau ont favoris€ des liens 
sociaux forts. 

L'utilisation de l'eau n•cessite un contrƒle rigoureux, des installations et 
des amenagements. D'autre part un partage €gal exige une entente entre les 
membres, et des liens sociaux forts. 

Le contrƒle de l'eau devait se faire grace a un syst‚me de canaux en 
permanence op•rationnel, accessible et efficace, et cela impliquait une 
participation de tous physique et morale, pour construire et d•fendre cette oeuvre 
collective. 

Partager l'eau implique une entente maximale entre les paysans afm de 
g•rer des ressources en eau si pr•cieuses. 11 importe donc de s'int•resser a Ia 
nature des relations sociales. 

A) Une communaut€ d'eau unie et solidaire. 

Selon nous l'expression communaut€ d'eau eSt une expression qui 
convient bien a la nature des liens qui unissent les hommes au Kilimandjaro. 

10) Des comportements communautaires forts. 

Avoir de l'eau pour irriguer au moment de la saison s‚che est un besoin 
absolu vital. Les paysans chagga oeuvrent n•cessairement a garantir a tons un 
acc•s a l'eau permanent et imm•diat. Si l'on consid‚re la definition de R. Brunet 
le terme communaut• retrouve tout son sens dans le cas des villages chagga: la 
communaut• est un groupe social ou institution uni par des int€r‚ts de m‚me 
nature, avec quelquefois des origines communes et souvent un territoire 
commun, mais surtout elle implique des liens plus forts que la soci€t€ ou la 
collectivit€ et signfie qu 'ii y a eu adhesion volontaire ou prise de conscience: 
on a voulu meltre en commun quelque chose, ou on / 'a accept€ en toute 
conscience. Au Kilimandjaro des groupes de paysans ont un mode de vie base 
sur la production agricole de bananes et de caf•. Parfois originaire du m„me clan 
et vivant sur un territoire villageois d•termin•, ils se sont collectivement 
impliqu•s dams l'€tablissement des canaux d'irrigation. Cette oeuvre d'envergure, 
ongmellement d€l€gu€e a un petit groupe ou a tin clan sp€cialis€, exige 
l'implication de tous les villageois: force de travail, entente, et €tablissement de 
r•gles accept€es par tous ont d€velopp€ des liens sociaux forts. L'enjeu €tait 
maj cur: afin de g€rer au mieux cc que leur offrait Ia montagne, les hommes, 
solidaires dams un but commun, ont €labor€ tin syst•me de partage de l'eau 
€galitaire au profit d'une certaine cohesion sociale. 

21) Le syst‚me clanigue comme << force formatrice >. 

Si 



D'apr•s Masao on ne peut appr€cier l'art des Chagga a creuser des canaux 
qu'Š travers la comprehension de leur organisation socio-politique, et de leurs 
rites. II affirme que le syt•me clanique a €t€ une <<force formatrice >. Celui-ci 
€tait une organisation forte car les membres ont montr€ uric forte capacit€ a se 
mobiliser, Ct a d€velopper des comportements bases sur la discipline et l'entraide. 
D'autres facteurs tels que la c€l€bration de leurs rites et c€r€monies favorisent 
l'unit€ du clan. Scion lui cette organisation sociale a assure une division du 
travail par clan bien d€finie. Trois cas de figure pouvaient se presenter scion les 
cheffenes. Un ou deux individus d'un clan pouvaient „tre responsables du 
creusement des canaux. Un second cas de figure montre qu'un clan entier €tait 
sp€cialise dans Ia construction de ce type d'ouvrage: alors que certains clans 
€taient forgerons, d'autres €taient constructeurs de canaux, les Mfongo. A Urn 
East les clans Njau, Temba et Ngowi €taient responsables de leur surveillance 
(Masao, 1974). Mais souvent Ia construction d'un canal relevait de La 
participation de personnes issues de plusieurs clans : a Mruwia, Ic vieux Leader 
Felix Njau nous a expliqu€ que le canal Njau €tait Ic r€sultat de Ia jonction de 
trois portions <<Njau avail construil le premier un canal dont le captage de 
1 'eau s 'effectuait au cours d 'eau Kirukuna. Puis un Temba a fail une tranch€e 
en amont a partir de la rivi•re Mware. II demanda au Leader de raccorder son 
canal au sien. Un autre Temba en creusa un a partir de la source Kiala mais 
l'eau ne vintpas ... >, aujourd'hui les trois canaux sont relies. 

A l'€poque contemporaine un canal porte toujours le nom de son 
fondateur qui est connu de chaque utilisateur. Quand on interroge les utilisateurs 
du canal, et en particulier les Leaders, cela fait partie du jeu que de relater 
I'histonque du canal. A Mwasi North, par exemple Ic Leader Njau du canal 
Machombo m'expliquait: <<le p•re de mon arri•re grand-p•re a commence a 
construire le canal, mais c 'est mon arri•re grand-p•re dont le surnom €tait 
Machombo qui a amen€ l'eau >>. 

Enfin, lorsque je demandais a un de mes informateurs quel €tait Ic canal 
qu'il utilisait, ii me r€pondit <<tine famille depuis tr•s longtemps nous donne de 
I'eau contre des travaux, c'est Ia famille Njau >>. On retrouve Ia famille Njau a 
Materun, Mruwia, et a Mwasi North. Nous avons rencontr€ plusieurs Leaders 
nomm€s Njau. ils ont tine forte influence et tine grande reputation, car leurs 
anc•tres fond•rent les canaux.Cette r€f€rence a tine famille montre que la r€alit€ 
sociale du clan et son prestige demeurent. 

3‰) L'eau, patrimome collectif. 

a) Don de Dieu pour tous, droit et propri€t€ de chacun. 

Les questions relatives aux repr€sentaions de l'eau montrent Ia forte 
religiosit€ des €l€ments de la nature. L'eau est d'ongine divine. <<Dieu a fait 
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pousser les arbres de La for€t pour que celle-ci nournsse les rivi„res >>. De m„me 
Ia variabiit€ des pluies est fonction de la volont€ de Dieu. 

De fait l'eau offerte a Ia communaut€ appartient a tous. Son acc•s est un 
droit permanent pourvu que l'utiisateur participe physiq‡ement a l'entretien du 
canal. Droits d'eau et droits fonciers sont distmcts : tandis que La propri•t• de Ia 
terre est individuelle Ct priv€e, celle de l'eau est publique et collective.C'est un 
bien inalienable qui ne peut faire l'objet de transactions fmanci‚res : ii ne peut y 
avoir ni achat de volumes d'eau, m achat de temps d'irrigation. 

Cependant dans la pratique des cas de ventes d'eau existent bien qu'il 
semble que cc ph•nom„ne reste marginal. Nous n'avons pas entendu parler de 
ventes entre fermiers, mais d'•changes ou de don ... Dc son cot€ P. Gillingham 
(1997) a constat€ La pratique de ventes il€gales secretes a Machame ; bien que Ia 
plupart des informateurs nient cette pratique, d'autres expliquaient comment 
certains proc€daient. La tactique consiste a proposer a un voisin d'irriguer sa 
parcelle avec l'eau de son allocation. 11 est r€mun€r€ pour le travail d'irrigation 
effectu€ ainsi ii ne risque pas de poursuites. II a simplement vendu sa force et 
non de l'eau. Ceci est La pratique des paysans qui utilisent l'eau du canal pendant 
Ia nuit et n'ont donc plus besoin des apports de leur tour d'eau. Si le Leader ou Ic 
Maire apprennent l'existence de ces transactions, tout contrevenant peut „tre 
sujet a des sanctions ou exclu du canal, et ne pourrait plus avoir acc6s1'eau.. 

En outre ii existe des ventes d'eau entre les villages. Les 
parlent tr‚s peu : certains affmnent qu'il s'agit d'un service rendu contre 
participation a l'entretien du canal, mais Ic Maire de Mwasi South m'a avou€ que 
si une personne souhaite utiliser le canal d'un vifiage voisin, elle doit payer une 
somme d'argent en •change de cet acte de solidarit•. 

On peut se demander si ces ventes d'eau ont toujours exist€ OU si elles sont 
apparues r€cemment. Si c'est le cas on pourrait les mettre en relation avec le 
probl•me de l'augmentation des besoms en eau d‡ a Ia croissance 
demographique.Ccla semblerait „tre un syrnptome de l'augmentation de la 
pression sur les ressources, et un danger pour les structures traditionnelles et 
relativement €galitaires de la communaut€ d'eau. 

b) Un partage de l'eau concert€ et equitable. 

A l'approche de la saison des pluies, chaque fermier doit exprimer ses 
besoins en eau d'irrigation aupr•s du Comit€ de I'eau. Celui-ci prend note de 
l'ensemble des demandes et en fonction de plusieurs facteurs (nombre de 
demandeurs, debit de la rivi•re etc.) va €tablir le temps de l'allocation d'eau de 
chacun.. La superficie de Ia parcelle a irriguer est prise en compte afm que 
chaque membre ait suffisamment d'eau. 

L'unit• de repartition de l'eau est une unite de temps. On est allocataire 
d'un temps d'eau qui peut varier d'une demi-journ€e a un, deux ou trois jours.11 
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d€cidera par exemple de fournir tine joum€e d'eau par ferme, qui sera tine 
joum€e et dernie ou deux a ceux qui poss•dent de plus grandes parcelles. 

Si tin paysan n'a Pu achever l'irrigation de ses cultures a la fin de Ia 
journ€e ii r€clame l'allongement de son tour d'eaujusqu'au lendemain, qui lui est 
accord€ en toute l€gitimit€. A contrario un paysan qui, avant Ia fin de La journ€e, 
a b€n€fici€ de suffisamment d'eau doit proposer le surplus a son voisin,, ou a tout 
autre membre int€ress€. Ce mode de repartition de l'eau semble fonctionner sans 
probl€me majeur, m„me si des jalousies peuvent exister. Cela est Ic r€sultat de La 
capacit€ des utiisateurs a se comprendre, a s'entendre autour d'une question dont 
us sont tous si d€pendants. Mais aujourd'hui face a La croissance d€mographique 
les demandes en eau sont de plus en plus nombreuses, et les besoins sont de 
moms en moms satisfaits. L'eau devient tin bien tr€s pr€cieux.C'est uric question 
que nous abordons dans Ia troisi„me partie. 

c) Chague membre est responsable du canal. 

Etre membre du canal signifie participer a son entretien et nettoyage. 
Si l'on consid•re les lois €crites du District, scion l'article 14 du chapitre 

cinq, il est du devoir de chaque habitant d'&re membre du canal. C'est tine r•gle 
fondamentale. D'apr€s Ic Maire de Mwasi South cela n'arrive jamais qu'un 
habitant ne soit pas membre, et si tin individu refuse de remplir cette obligation 
<<le secr€taire ira l'€duquer afm de lui faire comprendre son mt€r„t . 

En demandant aux fermiers s'il y avait tine contribution a foumir pour 
pouvoir utiiser i'eau, et de quel type dc €tait ( questions N‰ 27 et 28) nous 
avons appris qu'il existe une contribution physique (force de travail) ou 
fmanci•re a l'utilisation dii canal. Scion des r•gles traditionnelles la participation 
est double : Ia premiere est collective, Ia communaut€ doit prendre en charge les 
travaux de la partie amont du canal, notamment avant le debut de la saison 
d'irrigation (au signal de Ia come qui annonce le debut des travaux); la seconde 
est individuelle, et consiste a effectuer le travail sur les tron‚ons aval et qui 
passent a proximit€ des parcelles, ces parties sont sous Ia responsabiit€s des 
riverains. Chaque membre doit signaler tout probl€me ou d€g‹t. Dans Ic cas oU 
un membre ne peut assumer cette t†che, il existe une alternative. Un paysan qui 
n'a pas Ic temps de participer aux travaux collectifs du canal (c'est Ic cas des 
hommes qui vont chercher un second revenu en vile) doit compenser son 
absence par Ic paiement de quelques shillings (qui serviront a alimenter le fond 
du Comit€ ou a payer uric tourn€e de bi•re a ceux qui €taient presents pour 
travailler), ou offrir annuellement uric toum€e de Mbege pr€paree par ses soins 
pour la communaut€. Ce paiement, ou ce don lui donnent le droit d'utiliser l'eau 
a sa guise. Cette pratique se fait conform€ment aux lois relatives au canal. 

Au regard des r•gles formelles de l'acc•s a l'eau, toute famille peut „tre 
membre du canal. Peu importe l'origine clanique, ou Ia classe sociale. 
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Tout nouvel utiisateur du canal doit preparer de la bi•re pour l'ensemble 
des membres, c'est une sorte de droit d'entr€e, et il dolt effectuer les travaux 
d'entretien du canal. Ce droit peut €tre h€r€ditaire : un fils qui h€rite de Ia 
parcelle de son p•re n'a pas a preparer de bi•re, mais ii doit se jomdre aux autres 
membres pour maintenir le canal en €tat. 

Chaque ann€e Ia coutume veut qu'un membre prepare une marmite de 
Mbege pour I'ensemble des utilisateurs, afm de remercier le Comit€ et le Leader 
de leur aide. Les utilisateurs sont libres de donner des sommes d'argent pour 
alimenter le fond du Comit€. Cela sert a acheter des sacs de ciment qui serviront 
a consolider les rives du canal. 

Le fontionnement du syst•me rel•ve donc de la responsabilit€ individuelle 
de chacun des membres. 

B) La responsabilit€ partag€e du contrˆle et de la gestion de l'eau. 

II semblerait que Ia bonne marche du canal soit attribu€e a l'action 
collective. Les hommes se sont associ€s pour g€rer l'eau. ils ont €tabli une 
distribution des t†ches supervis€e par un groupe d'utilisateurs €lus, aides et 
conseill€s par un homme qui a une grande connaissance des canaux. 

Un contrˆle de I'eau collectif. 

Bien qu'un Comit€ soit responsable de l'€tablissement du calendrier 
d'irrigation, et qu'il joue le role de gestionnaire du canal, l'eau est l'affaire de Ia 
communaut€ des membres du canal. Elle reste vigilante a Ia repartition et aux 
attributions des tours d'eau. Elle veille a une repartition €gale.Tout incident qui 
menace l'acc•s a l'eau semble „tre v€cu collectivement. Un probl€me survient et 
c'est l'ensemble des membres qui r€agit. Chacun pr€vient ses voisins et 
rap idement tout Ic monde est r€uni pour r€gler Ic probl•me. Ce qui est marquant 
des qu'il faut agir, c'est que les Chagga se sentent collectivement responsables de 
la t†che a effectuer. 

Tout probl•me se r€sout syst€matiquement par Ic dialogue: discussions et 
conseils aupr•s du Leader, reunion du Dimanche ... le comportement d'un paysan 
qui souhaite aborder une question n'est pas belliqueux. Nous avons eu le 
sentiment que les paysans avaient une capacit€ a r€soudre les diff€rents sans 
€clats. D'apr•s P. (3illingham (1997) les d€saccords et les probl•mes entre 
membres d'un canal sembleraient ne d€boucher que tr•s rarement sur des 
conflits. 

Cela a tiss€ des liens d'interd€pendance entre les diff€rents membres, 
interd€pendance vitale dans Ia qu„te de l'eau. 

Le Comit€ de l'eau, un organe de decision 
d€mocratiguement €lu. 
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Le Water Committee ou Comit€ de l'eau est constitu€ de personnes €lues 
qui ont les prises de decisions a charge. Elles sont elles-m€me concem€es par 
l'irrigation; ce sont des fermiers qui utiisent le canal et qui sont les mieux a 
m„me de traiter de cc probl•me. 

L'€lection du Comit€. 

Les membres du Comit€ sont €lus d€mocratiquement par l'ensemble des 
utiisateurs du canal dont il a la gestion a charge. Le vote se fait soit a main levee, 
soit de fa‚on secrete, et en g€n€ral Ic dimanche, jour chˆm€ pendant lequel 
chaque paysan est disponible. Tout membre petit se presenter a cette election, 
quel que soit le clan auquel il appartient. Rappelons qu'il s'agit toujours d'un 
homme. Le Comit€ est €lu pour trois ans, et r€€lu ind€finiment. 

La t†che du Comit€. 

Elle est multiple et d'un enjeu de premier ordre puisque de ses choix et 
d€cis ions dependent production agricole Ct vie des paysans. 

Le Comit€ doit €tablir Ic calendrier d'irrigation, c'est a dire le temps et le 
nombre des allocations de tour d'eau pour La saison d'irrigation a venir, en 
consid€rant le debit des eaux, Ic nombre des nouveaux utilisateurs etc. II organise 
le nettoyage qui a lieu apr•s Ia saison des pluies, et les travaux de reparation du 
canal. II g€re les recettes et les d€penses. 

Les membres du Comit€. 

Les membres sont Ic plus souvent au nombre de six. On compte le 
Pr€sident du Comit€, un Tr€sorier, un allocataire de l'eau, un secr€taire , un 
inspecteur, et un agent de la paix (Cf document relatif aux lois du canal ci-
apr€s). Les deux personnes les plus importantes sont le Leader et Ic secr€taire, 
c'est a eux qu'on s'en remet avant de r€unir l'ensemble des membres pour 
d€battre d'un probl•me. 

Ce qui est €tonnant c'est que les membres du canal s'en remettent 
totalement au Comit€; ils savent qu'il fera les bons choix. Quand nous essayions 
de savoir si la repartition des tours d'eau €tait €gale, s'il existait des injustices 
(privileges accord€s aux €lus etc) mes interrogations et ma suspicion €tonnaient 
ou faisaient rire mes informateurs, pour eux les membres €lus agissaient au 
mieux dans l'int€r& de la communaut€. Le plus souvent us me r€pondaient 
<<Nous les avons €lus nous avons une grande confiance en eux . 
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LES LOIS RELATIVES AIX CANAL 

Chapitre 5 : Miferiji ya kiiiii 

Article 14 
Chaque habitant du village, ayant ene 18 et 60 ens, doit ‚tre membre du canal, at ce partout dans le village. 
Article IS 
Totis lea villages doivent avoir im Comitd od l'on g€reta toutes lea activitds du canal, on y trouve 
- m Leader du canal (Mkuu wa miferiji), 
-unTr€sorier(Mazina), 
- m Allocataire de l'eau ( Mgawaji), 
‡ tui SecrCtaire (Katibu), 
- Un Inspecteaff (lvflcaguzi), 
- tm a Soldata (Askaxi). 
Article 16 
Lea recettes du canal peuvent €tre obtenuas des amandes, des donations etrangere at nationale, do Ia contnbution des membres. 
ArtIcle 17 
C'ast do Ia responsabilitC do Comit€ do l'eau d'entretenir, at do nettoyer le canaL Si quelqu'un uc remplit pea sa tache, 11 doit €tre 

penalis€ d'une amende perle Comit€. 
Article 18 
La long du canal, las utilisateurs ne sont pea autons€s a layer Ic linge, 6 se laser, 6 layer du cafe, oii do Vdleusine; Ic b€tail ne doit 

pas boire. Dc tales personnes doivant €tre punies. 
ArtIcle 19 
Si im membre n'adh•re pea a ces lois, ii doit ‚tre puns d'une amande do 3000Tsh (1), on aller devant Ia cour, at s'il eat .jugd 

coupable sara emprisonn€ deux mois, ou plus. 

La tache des membres du Comlt€ 

Tousles membres dii Comitd do l'eau sont €lus par lea utilisateurs (6 warn levee ), at cc pow tuna ens, at peuvent etre r€€lus 
indofiniment 
Un membre peut Ctre renvoyC per decision des membres do canal. 

La Leader du canal 
- ii eat Ic Pr€sident do Comitd do l'eau, 
- ii conduit las reunions dii Comitd do l'aau, 
- it doit €tre a l'€ccute des problenies des utilisaleurs, 
- il dirige las gens qui travaillent au canal, 
- ii surveille qua l'allocation do l'aau soit effectu€e at bien ax€cut€c, 
- at qua lea recettes do canal soit bins utilis€es. 
La Tr€soner: 
- it garde, at enregistre recettes at d€penses, 
- ii encaisse lea amendes at contributions. 
L'Allocataire do l'aau 
- il enregistre Las persoimes a qui on a attribuC l'eau, 
- il attribue l'eau comma decide at oommand€ perle Connie, 
- il prend note do l'aau attribu€c. 
La Secretaire 
- ii €crit lea rapports dos thmions do Connie do l'eau, at do ceilas des ulilisateurs, 
- ii public las Lois, regles, at instructions concernant Ic canal, 
- ii archive Las rapports. 
L'Insnecteaw: 
- ii v€rifie qua las activitCs soient bien effactu€es (nattoyage dii canal, etc ...). 
La a Soldata 
- il reƒoit las ordres dii Comild tIc l'eau at do Leader pour maintanir hi pain do canal, 
-ilamenelaspersonnesalaCour,alaPolicaetc... 

FTh&j iILTiTT 	 I 

La nettoyaga sa fait apr€s hi grande saison des pluies, avant Ia raison d'irngation. 
Cheque membre est charg€ tIc nettoyar toute l'ann€e hi partia do canal qui passe dies liii, on pr€s do cbez Liii. 
Mais un calendrier do nattoyage eat organis€ perle Comitd do l'eau, tons las ans apr€s hi saison des phuics. II s'agit d'une tIche collective cpu 
eat signal€e, quand elle d€bute, par twa alarma, celled' tine core, souffl€e per he seci€taire ann temixes. II s'agit aloes a chamm a qui on a 
assigne tme panic a nettoyar, dose presenter mum des outils n€cessaires (panga, ... ). 
La nettoyage petit duner trois semaines. 

Source  information transmise oralamant ; texte original en Swahili at traduit en anglaia par Mr Mawazo, Maine do Mwasi South, 
at en francais oar nos soins. 
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3†) Le resDect de l'autorit• dii chef du canal, personnage 
central de cette entente. 

Les premieres rencontres avec des fermiers de Machame, Old Moshi et 
Uru, ont fait apparaitre l'importance de cc personnage appel€ Mwenye Kiji ou 
Furrow Leader (chef du canal). C'est tine des grandes r•f•rences du village. 

Le role du chef du canal. 

Les lois relatives au canal montrent que Ic role du Leader est celui de 
conseiller, de dirigeant et de contrOleur comme on peut le lire clans le document 
relatif aux lois du canal. Autrefois ils •taient appel€s Mzee, qui signifie vieux. 
Aujourd'hui us sont •lus pour trois ans, et sont devenus Presidents du canal. On 
les appellent Chairman ou Leader. Mais la plupart du temps, ils restent Leader a 
vie '' ou jusqu 'a ce qu 'i/s deviennent trop vieux ou malades pour assumer la 
direction des travaux du canal (Gillingham P., 1997, p35). 

La forte r€f€rence au Leader. 

Cela est vrai depuis tine €poque recul€e. P. Mazurier (1997) rappelle qu'au 
debut du si•cle, Bruno Gutmann dont la t†che €tait d'€vang€liser les Chagga, 
avait mesur€ l'mfuence dont jouissaient anciens et Leaders aupr€s des villageois. 
C'est par leur interm€diaire qu'il proc€da. Pour cela il les nomma Ames de 
l'€glise afm de servir La messe a ses cƒt•s. 

Aujourd'hui encore le Leader est Ic conseiller par excellence. II est celui 
qui •coute, ccliii qui saiL Le plus souvent, c'est tin vieux que chacun respecte, 
c'est presque un sage. On peut s'en remettre a lui en toute confiance, il est 
l'homme de la situation face a n'importe quel probl•me. C'est une personne 
d'exp€nence et de savoir. II a h€rit€ toutes ses connaissances de son p•re qui lui 
a transmis Ia fonction de Leader. A Ia question N‰24 du questionnaire << Quand ii 
y a un probl‚me a r•gler concemant l'irrigation, a qui faites vous appel ? , les 
informateurs ont majoritairement r€pondu qu' ils s'adressent au Leader ( trois 
quart d'entre eux; quant aux autres, ils affirmaient qu'ils faisaient appel au 
comit• et au Leader). 

Quand tin vieux Leader n'a plus toutes ses facult€s pour exercer ses 
responsabiit€s, tin second est €lu. Mais jusqu'ƒ sa mort c'est a un qu'on a 
recours dans la plupart des cas. Si le Mze ne sait plus r€gler tine question, on s'en 
remet alors au plus jeune comme c'est actuellement le cas a Mwasi South 
Martin a 101 ans et m'expliquait que comme il est trop vieux, il garde Ic titre de 
Leader mais un certain C•lestin le remplace dans les prises de decisions et 
prendra la rel‚ve a sa mort. 
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A Mwasi North le Leader Njau n'a pas encore toutes les responsabiit•s 
que lui confre sa fonction. Ce n'est pas lui qui effectue la c€r€monie qui 
pr•c‚de le debut de l'irngation, mais un vieux qui €tait anciennement Leader. 

c) La forte autorit• du Leader: un pouvoir abusif? 

Au travers des questions N†2 1 a 25 et 30, nous cherchions a •tablir Ia 
hi•rarchie des pouvoirs autour du canal. Elles ont contribu• a faire ressortir La 
forte r€f€rence au Leader, son autorit€ et son pouvoir. 

N†: Questions: 
21 Qui a l'autorit• sur le canal principal? 
22 Stir votre branche? 
23 Existe-t-il une autorit• centrale sur l'ensemble du syst‚me d'irrigation? 
24 Quand il y a un probl‚me a r€soudre (nettoyage du canal, distribution de 

l'eau etc.), a gui faites vous appel? 
25 Qui decide du calendrier d'irrigation? 
30 Quel est le role du Comit• de l'eau? 

Au regard des arr•t•s municipaux nombreuses sont les decisions qui 
doivent „tre prises par le Comit€ de l'eau qui a a sa t„te le Leader comme 
Pr•sident. II semblerait qu'assez souvent autorit€ du Comit• et du Leader se 
confondent. Une des tŠches du Comit• est d'•tablir le calendrier d'irrigation. 
Pourtant a La question N125 <Qui decide du calendrier d'irrigation ?>> tin tiers 
des informateurs ont r€pondu que cette tŠche incombait au Leader, deux tiers 
qu'elle revenait au Comit€ et au Leader. Cela semble signifier que lors des prises 
de decision l'influen€e du Leader est assez grande. Dc plus si les fermiers 
distinguent le Leader du Comit• alors qu'il en fait partie int€grante, c'est qu'il 
confre a celui-ci une autont€ parall•le a celle du Comit€. On peut se poser Ia 
question de La l€gitimit€ de ce pouvoir, et s'il n'est pas excessifet dangereux. 

Quand nous avons essay• de savoir si le Leader en position de force ne 
s'ociroyait pas certains privileges, nous avons appris qu'il •tait traditionnellement 
Ic premier a irriguer quand la saison d'irrigation commen‚ait et que cela rel•ve 
du rite. Tous les trois ans a Mwasi South, les utiisateurs lui offrent de Ia bi‚re en 
remerciement de ses conseils. II ne semble pas que la fonction de Leader soit 
syst•matiquement synonyme de richesse, les parcelles des Leaders que nous 
avons interview•s n'•taient pas les plus grandes. D'apr‚s c• que nous avons Pu 
voir et entendre a Urn East, on ne peut pas dire que le Leader jouisse de droits 
particuliers exceptionnels. II ressemble presque au commun des Chagga. 

Dans Ia communaut• vilgeoise chagga, ii semblerait que cc soit les r‚gles 
formelles qui soient les plus puissantes. Quand on •coute les fermiers on 
comprend que l'autorit• du Leader est l€gitime et salvatrice. Elle refl‚te tout 
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simplement des pratiques domin•es par la tradition Ct qui favorisent grandement 
la cohesion sociale inteme de la soci•t• villageoise. 

4) La communaut€ du canal a un fonctionnement autonome 
par ratport a l'institution villageoise. 

Le Village Government, que l'on pourrait traduire par municipalit•, doit 
en principe faire respecter Ic chapitre cinq de 1' arr€t€ municipal relatif aux Lois du 
canal. D'apr„s Peter Asenge du Irrigation District Office, ii existe un 
fontionnaire nomm€ par le District, qui est charg• de traiter des questions Ct des 
conflits •venetuels qui peuvent avoir lieu quand plusieurs villages utilisent le 
m•me canal. II vit dans le Ward dont il est responsable, II est appel€ Executive 
Officer. S'il existe un d€saccord entre les utilisateurs d'un canal, ii doit les r€unir 
et trouver une entente. Les fermiers n'ont jamais fait r€f€rence a cette personne. 
D'apr„s leurs propos toutes les questions se r„glent avec le Leader et Ic Comit•. 
Asenga m'expliquait : <<Quand ii y a s‚cheresse, les villages se partagent le 
temps d 'utilisation de 1 'eau. Les gens sont tr•s int•ress•s par 1 'irrigation, mƒme 
si parfois ily a des confluts, us arrivent a discuter, et a s 'entendre . En r€alit€ 
l'organisation de la gestion des canaux semble tout a fait autonome, il est rare 
d'apr•s P. Gillingham (1997, p.  41) que des interventions ext€rieures se 
produisent: <<en pratique, le Village Government se m€le rarement des affaires 
de tous les jours du canal et les arr€t€s mumcipaux ne sont pas mis en vigueur >>. 
Nous avons nous m€mes ressenti cette autonomie des activit€s du canal, comme 
s'il y avait deux formes de pouvoir, ou tout au moms deux autorit€s mfluentes: 
celle de la municipalit€ et celle des membres du canal. 

Les conditions de vie des Chagga sont si fortement d€termin€es par Ia 
n€cessit€ de disposer d'eau en abondance qu'il semblerait que ceux-ci soient 
parvenus a relever le d€fi de l'irrigation. L'accomplissement de cette oeuvre 
g€ante a €t€ permis par un consensus base sur l'association des valeurs de 
solidarit€ et d'entraide, et sur le respect de principes et de croyances anciens. 
L'irrigation et ses r•gles sont une des forces de la stabilit€ de Ia cohesion sociale 
en pays chagga. Aujourd'hui les des€quiibres engendr€s par La croissance 
d€mographique ne menacent-ils pas cette stabiit€ ? La communaut€ paysanne 
parvient-elle a composer pour sauvegarder son unite ? Nous avons tent€ de 
trouver des €l€ments de r€ponse a ces questions dans la troisi•me partie. 

Dans Ic but d' approfondir l'analyse de cette deuxi•me partie, nous nous 
sommes pench€s sur Ia pratique des lieu; le v€cu et les representations de l'eau. 
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Deuxi„me chapitre : espaces et representations de I'eau. 

Les paysans chagga portent un int€r„t continuel a l'eau. Les pratiques de 
l'irrigation, la qu‚te de nouvelles ressources, l'attente de Ia saison des pluies sont 
autant d'•l•ments qui montrent que Ia question de l'eau est omnipr•sente dans 
l'esprit de tout fermier chagga.On sait que les soci•t•s paysannes montagnardes 
ont des rapports privil•gi•s et intenses avec les €l€ments de l'€cosyst•me. Au 
Kilimandjaro l'eau est traditionnellement un des objets de l'espace sur lequel se 
porte beaucoup d'attention. De fait perception de l'espace rime avec perception 
de l'eau. La question est de savoir a quel point l'•l•ment eau a pu influen€er la 
constitution des cartes mentales des paysans chagga. 

A) L'espace du canal, espace de vie. 

Si l'on s'int•resse a la pratique des lieux, on remarque que les abords du 
canal font partie de l'espace de vie des Chagga au m€me titre que la place 
centrale du village ou l'€glise (L'espace de vie est 1 'ensemble des lieux 
fr€quent€s habituellement par un individu ou par un groupe, A. Fr€mont, 1984, 
p 172). C'est un lieu de passage et de rencontre oU s'expriment les relations de 
voisinage, ainsi que les solidarit€s et les antagonismes n€s des pratiques 
d•velopp•es autour du canal. 

10) Les rvthmes de l'eau. 

Dans cet espace, des pratiques li•es au canal d•finissent des rythmes de 
l'eau. Us sont influences par celui des deux saisons des pluies qui elles 
d•terminent le debit du canal.Ces rythmes sont visibles a l'•chelle du quotidien, 
Ct de la saison. 

Des activit•s journali‚res. 

Les tŠches domestiques induisent des d•placements joumaliers des femmes 
(et/ou des enfants) qui vont au canal pour soutirer l'eau. Cela occasionne des 
rencontres durant la journ•e. Tout au long de l'ann•e ces mouvement sont 
invariablement les mmes. 

Pendant Ia saison d'irrigation ce rythme est modifl€ car des horaires sont 
d•termin•s pour prendre l'eau: tot le matin, de cinq a six heures, et le soir de dix 
huit a dix neuf heures, par exemple. Les all€es et venues sont concentr€es dans 
le temps le long d'un lieu identique. 

Des travaux et des rites annuels. 

- La rr€paration de Ia saison d'irrigation: 
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Elle s'effectue aux mois de Juin/Juillet et c'est Ia p•riode d'une vie sociale 
intense en particulier pour les hommes. C'est a cc moment de I'ann•e que se 
concentrent toutes les affaires li•es a l'eau : €tat des lieux du canal, remise a jour 
des besoins, organisation du grand nettoyage, •tablissement du calendrier etc. A 
cette occasion toute les forces vives se renouvellent et les energies se concentrent. 
Pendant plusieurs jours voire semaines les hommes se cƒtoient des heures et 
partagent le m•me travail pour servir Ia communaut•. Chaque saison d'irrigation 
participe a renouveler Ia force des liens qui unit les membres de Ia soci•t• 
paysanne. 

Au rassemblement des individus dans le temps se superpose un 
regroupement par sexe. 

-Le c•r•monial de l'ouverture du canal: 
La nouvelle saison d'irrigation permet aussi aux pratiques sociales qui 

rel„vent du rite, du culte de s'exprimer. Elle permet a Ia tradition de se 
poursuivre. Des vieux vont se r•unir au lieu de La pnse d'eau, c'est l'heure de 
l'ancestrale c•r•mome d'ouverture du canal pendant laquelle us mettent tout en 
oeuvre pour assurer Ia saison d'irrigation (nous expliquons Ic d•roulement de la 
c•r•monie plus loin). 

Les pratiques du canal d•terminent des rythmes de l'eau d•fmis et 
quasiment inchang•s depuis des temps recul•s. 

2†) Des espaces de l'eau imbrigu•s. 

A l'int•rieur de l'espace qui environne les rives dii canal se sont dessin•s 
des espaces juxtaposes aux fonctions d•finies (Cf figure n†8 p.  64  ). 

a) Espace de culte et de mythe en amont. 

La prise d'eau est Ic lieu d'une c•r•mome ancestrale comme nous l'avons 
d•j… dit (Cf photo n† 14 p.  65). Des vieux, souvent Leaders, viennent demander 
a l'anc•tre fondateur dii canal d'y faire couler l'eau pour permettre a La 
communaut• d'irriguer pendant Ia saison s‚che. us font une libation qui consiste 
a d•verser un m•lange de mid, lait et bi‚re dans l'eau en amont du canal, en 
pronon€ant pri‚res et paroles secretes. C'est une offrande a l'anc•tre. Cette 
c•r•mome a lieu tous les ans au m„me endroit. En tant que lieu sacr•, c'est un 
espace de r•f•rence commun a tous. Autrefois lors de l'inauguration d'un canal 
les Leaders pratiquaient des sacrifices humains de petites files, ou moms souvent 
de jeunes gar€ons. Cela diff•rait selon les plan‚zes : a Uru, d'apr‚s Masao 
(1974) on sacriflait un jeune gar€on et une file. Ce sacrifice •tait sense garantir 
l'•coulement de l'eau pendant la saison d'irrigation. Le Leader Njau de Mruwia 
me raconta <lorsque Temba construisit le canal l'eau ne vmt pas, et on raconte 
qu'il sacrifia sa propre file, et depuis l'eau coule chaque ann•e dans ce canal >>. 
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Avec Ic temps on sacrifia des animaux, ch•vres ou moutons, que l'on immergeait 
dans l'eau. Aujourd'hui ii semble que ces sacrifices aient quasiment disparus. 
Ces c€r€monies r€v•lent des interdits nut ne doit connaitre le contenu des 
paroles secretes, m ne doit assister a cette c€r€monie, personne n'est autoris€ a se 
baigner au lieu de la c€r€monie etc. 

Enfm les Chagga croient en des ph€nom•nes qui ne se produiraient qu'en 
ces lieux. Peu de personnes nous en ont pane mais Monsieur Mawazo, le Maire 
de Mwasi South nous a conduit jusqu'ƒ Ia prise d'eau du canal Sambuta. 11 nous 
expliqua (en adoptant un ton different respectueux de ce site et en parlant 
doucement) <ce lieu est tr•s particulier, on ne peut pas y faire n'importe quoi 
car il est sacr€. Tous les ans des prieurs viennent avec Ic Leader et its pronon‚ent 
des paroles secretes Ct jettent un m€lange de lait et de mid ... >> II d€signa un vol 
de moucherons qui stagnait au-dessus du lieu •‡ l'eau de Ia rivi•re s'accumule 
juste avant La prise d'eau: <<Ces rnsectes sont propres a ces lieux, des forces les 
attirent, mais je ne sais pas pourquoi ... >>. La prise d'eau est aussi Ic lieu du 
myst•re. L'attitude de Mawazo montre bien que cc lieu est respect€ et sacr€. 

L€gendes, pratiques rituelles, myst•res et interdits ont fait de cette petite 
portion d'espace un lieu a part qui a une grande symbolique clans l'imaginaire 
collectif. C'est l'espace mythique qui <<contribue a l'unit€, a la cohesion d‡ 
groupe, par l'entretien d'une m€moire> (Brunet, 1992, p  341). 

Espace de d€placements. 

Nous avons d€jƒ exprim€ l'id€e que des chemins longent les canaux, et 
sont le lieu de passage au m€me titre que les voies communales. C'est le lieu de 
va et vient, de d€placements journaliers qui ne sont pas forc€ment lies au canal. 
Au contraire cette mobiit€ s'organise autour d'activit€s diverses. Le travail peut 
occasionner des mouvements pendulaires qui font emprunter ces voies (tout 
homme qui a un second travail en vile ou femme qui va vendre une part de sa 
production sur le march€ du village etc.). On peut aussi compter les d€placements 
entre lieu de residence et lieux de consommation (vers les €piceries du village, 
vers les maisons a Mbege oU se rassemblent les hommes en fin d'apr•s midi etc.). 
Ces trajets s'effectuent d'amont en aval, cc qui cr€e un axe des mouvements des 
hommes parall•le a celui de La circulation de l'eau. 

Espace de production en aval. 

Si la parcelle est l'espace de production par excellence, on peut y rattacher 
les nombreuses derivations en r€seau de branches, sous branches et rigoles 
individuelles sans lesquelles activit€s primaire et domestique ne peuvent exister 
(Cf. photo n‰15 p.  65 ). Comme tout lieu de production sa pratique par les 
fermiers est caract€ris€e par <<des d€placements, des horaires, des rythmes, 
1' application 
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Photo 14 : La prise d'eau est le lieu de culte, et de mythe. Ici a lieu une c•r•monie annuelle secrete 
pendant laquelle les vieux prononcent prieres et chants afin d'obtenir aupr‚s de leurs anc„tres, de 
Peau a Ia future saison d'irrigation. 

Photo 15 Usage domestique de l'eau dans [a bananeraie. Ii est en principe interdit de se layer dans 
le canal. 
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de techniques, par des conditions et des modalit€s de travail individuel ou en 
€quipe>> (Fr€mont, 1984, p1  70). Les femmes et les enfants, dans la recherche 
d'eau individuelle et a usage domestique, se sont organis€s de la m„me fa‚on. 

L'espace du canal est tr€s fr€quent€. D'amont en aval, il est celui de 
maintes activit€s, et cela nous permet de dire que ses abords constituent tin 
espace de forte sociabilit€. C'est d'une part l'espace du quotidien, et d'autre part 
celui ou Ia tradition s'exprime Ct se perp€tue. Ces €l€ments 1w affecte une forte 
charge symbolique. 

B) Representations et perceptions de l'eau. 

Si l'on souhaite saisir les perceptions qu'ont les individus vis a vis de 
l'espace Ct de ses objets, en l'occurence l'eau, ii faut s'attacher aux representations 
mdividuelles qu'ils s'en font. Elles sont d€termin€es par la culture, les 
informations, les mythes et les representations collectives (Brunet R., 1984). 

Une partie de notre questionnaire traite de la representation de l'eau 
(Questions 63 a 74). J'ai voulu connaitre le degr€ de rationalit€, que les 
populations montraient dans l'interpr€tation des faits de Ia nature. Nous nous 
attendions a entendre d'avantage de r€cits l€gendaires et croyances populaires. 
Toutefois le mythe tient encore tine place dans l'imaginaire des individus. 

10) L'imaginaire collectif margu€ par les r€cits issus de la 
tradition orate. 

Chaque habitant des pentes du Kilimandjaro a entendu des son enfance des 
r€cits de faits remontant au pass€. La perception mdividuelle de l'espace est 
impr€gn€e de ces apports culturels €voquant les canaux d'irrigation. 

a) Le mvthe des fourmis rouges: 

Ce mythe €voque le pass€ 
lointain, l'€poque de la construction des canaux. II r€v•le les pratiques 
traditionnelles relatives au canal en montrant Ia procedure que suivaient les 
membres d'un clan pour construire un canal. II dit qu'une fois que les membres 
d'un clan avaient d€cid€ de creuser un canal Ct qu'ils avaient l'accord du chef 
ceux-ci et celui des anc€tres, les vieux du clan d€c€d€s leur envoyaient des 
fourmis rouges dans le but d'aider les hommes a €laborer le trace du canal. ils 
leur suffisaient de suivre le cheminement de ces demi•res qui parvenaient a 
contourner tous les obstacles du terrain. 
Une autre interpretation plus <*r€aliste>> du mythe des fourmis rouges nous est 
donn€e par la tradition orale a Mbokomo (Ia plan€ze situ€e a l'Est d'Uru). Elle 
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dit que Ic plus vieux des canaux (le canal Msale) creus• a partir de la rivi‚re 
Mrusunga, a •t• construit a partir de l'observation des zigzags effectu€s par les 
fourmis rouges sur les flancs de cˆteaux, par un anc„tre du clan Maanga. H savait 
ainsi comment €viter les obstacles du terrain. It n'€tait pas question de recours 
aux ascendants dans cette version. 

((Un homme du clan des Wakomfongo aurait conƒu un plan, peut-„tre pendant un r„ve, pour 
creuser un canal d 'irrigation depuis la rivi‚re ou le ruisseau permanent le plus proche. Ou 
encore des gens de clans dff•rents, sentant le besoin d'un canal, auraient convenu et •lu 
une personne dii clan appropri• pour diriger le projet. Apr‚s •tablissement de la main 
d'oeuvre potentielle sur laquelle ii pouvait compter,le Leader aurait approch• le Mangi de 
la region (chef d'une chefferie) ... Le MangE se voyait presenter des cadeaux variant du 
ndafu, ch‚vre engraiss•e, aux pots de bi‚re traditionnelle, et le Mangi satisfait de la 
capacit• des gens a entreprendre / 'operation et a convaincre du besoin d 'un canal dans la 
region, donnait son consentement et sa b•n•diction. 

Plus int•ressante •tait la procedure suivie apr‚s ce/a, bien qu 'elle dff•rait  d 'une 
region a / ' autre. A Uru ... : Le chef du clan et ou le directeur du projet •tait demand• pour 
faire me veille de pri‚res pendant une pen ode de temps non sp•cy'I• jusqu 'a ce que LE 
signe montrant que les pni‚res avalent •t• entendues apparaisse.(..) Les pri‚res •taient 
comme d 'ordinaire adress•es au dernier des vieux du clan d•c•d• qui implorait le plus 
lointain anc„tre, consid•r• hierarchiquement plus haut dans 1 'esprit du monde, au nom des 
membres vivants du clan ; ainsi i/s pouvaient vaincre toutes les •preuves possibles li•es au 
travail colossal. On demandait aux veilleurs du clan de gander me observance stricte, et de 
s 'abstenir de toute sorte de conduites profanes inchuant / 'abstinence de rapports sexuels. 
Apr‚s me p•riode qui pouvait „tre d 'un jour a un certain nombre de fours, un signe serait 
vu. L 'absence de signe conduirait •videmment a remettre …p/us tard 1 'entrepnisejusqu 'a ce 
qu 'un gu•risseur soit consult• Ce dernier prescrirait la bi‚re locale ou une ch‚vre(ou un 
mouton)comme offrande aux membres d•c•d•s du clan... 

Consid•rant que / 'espnit du monde est apais•, il est dit que les membres du clan 
auraient observe une file unique de fourmis rouges s '•tendant de la ferme du plus †g• du 
clan propni•taire du canal, ou la maison de / 'initiateur du projet et 1 '•ventuel propri•taire 
du canal comme ce/a pouvait „tre le cas, a la rivi‚re ou a la source d 'eau du canal (.), les 
membres d•c•d•s du clan avaient le pouvoir de delimiter le cours du canal en envoyant des 
fourmis rouges qui rendaient le travail de lev• de plans superflu. Tout ce que les membres 
du clan avalent …faire •tait deplanter des batons (.), le long de lafile desfourmies rouges 
depuis la source, et de creuser le canal en suivant les marques des batons )) (Masao, F.T., p. 
2, 1974 ; traduction de I'anglais effectu€e par nos soins). 

b) Les sacrifices humains. 

La question N‰72 (Vos anc€tres pratiqualent-ils des coutumes 
traditionnelles autour de l'irrigation, des rivi•res etc. En quoi cela consistait-il ?), 
nous r€v€la que dans un pass€ lointain les hommes pratiquaient des sacrifices 
humains au moment de I'inauguration d'un nouveau canal. 11 s'agissait d'un rite 
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pratiqu• par les plus vieux. Le plus souvent une jeune file (plus rarement un 
jeune garcon) •tait jet•e dans l'eau et noy€e vivante au mveau de la retenue 
d'eau, a l'entr•e du canal. Les vieux pronon€aient des paroles secretes, et des 
pri‚res. II s'agissait pour eux de demander aux anc•tres de faire couler l'eau dans 
le canal. Cette c•r•monie •tait accompagn•e de danses. Seuls les vieux y 
assistaient. Puis cc rite s'est modifl•, les sacrifices humains ont disparu. us sont 
devenus sacrifices de ch„vres et de moutons. On tuait l'animal sur Ic lieu de Ia 
prise d'eau, puis on faisait couler Ic sang dans l'eau au m„me endroit. Sans cette 
c•r•monie les hommes n'obtiendraient pas d'eau. 

Aujourd'hui ii sembierait que les sacrifices d'animaux n'aient plus lieu. 

c) Miatie de Mbokomu: 

D'apr„s Masao (1974) cet homme avait une grande reputation dans tout le 
Kilimandjaro, fond€e sur son exceptionnel talent a construire les canaux. II 
explique qu'ƒ Mbokomu La quasi totalit€ des clans avait leur propre <g€om•tre>> 
ou constructeur de canal. <Leur art exceptionnellement d€velopp€ et leur 
habilet€>> a construire des canaux les encouragea plus tard a aller vers l'est 
jusqu'‹ Kilema pour construire un canal qui est dit „tre le pius long de tout le 
Kilimandjaro, allant de Kil€ma a Moshi en passant par Kirua. Si le chef Miatie 
est rest• c•l‚bre au Kiimandjaro pour ses prouesses techniques, l'art des Chagga 
a creuser des canaux a •norm•ment fait parler de lui en Afrique de l'Est comme a 
i'€tranger. Dc nombreux articles en t€moignent, ceux de K.M.Stahl, H.M. 
Johnston, C. Dundas et ceux des auteurs auparavant cites. 

Le pass€, riche des pratiques traditionnelles Ct des rites, a transmis r€cits et 
l€gendes au present. Au cours du temps une trame de fond mythique s'est 
constitu€e dans I'imaginaire collectif, et a marqu€ les perceptions individuelles. 
Cela a fourni des €l€ments a l'€laboration d'une certaine culture du canal. 
Aujourd'hui les representations mdividuelles de l'espace sont in€vitablement 
influenc€es par cet ensemble de donn€es. 

21) Espace des eaux et lieux fantasm€s. 

Nous avons €labor€ des questions concemant les lieux •‡ l'eau est pr€sente 
sons n'importe quelle forme. Nous voulions savoir ce que ces espaces €voquaient 
chez les Chagga, et comment ils les per‚evaient etc. 

Nous entendons par espace des eaux l'ensemble des lieux que traverse 
l'eau sons quelque forme que ce soit : sources, cascades, rivi•res, for€ts et 
glaciers etc. Nous avons cssay€ de sch€matiser ces espaces id€els (Cf figure n‰9 
p.71) 

a) La for€t, mere de l'eau et espace r€pulsif. 



Certains auteurs tels que Kivumbi C.O., et Newmark W.D. (1991), l'ont 
qualifi•e de << for•t sociale >>. ils entendaient par l… les marges sud de la for•t. En 
effet depuis des temps anciens, au rythme de l'auginentation de La population, les 
habitants de la montagne sont venus conqu•rir les terres foresti‚res pour satis faire 
les besoins en bois de chauffe et de construction. En 1941, une zone 
sp•cialement concue pour l'approvisionnement en bois domestique flit cr••e. Elle 
•tait situ•e sur les marges sud de La for•t. Les hommes des villages se sont 
investis dans la gestion de cet espace reboisement, lutte contre les feux etc. Par 
leur implication us ont €t€ sensibiis€s a sa grande valeur. C'est dans ce seas que 
certains auteurs ont Pu parler de for€t sociale : les villageois vivaient a proximit€ 
d'elle, et us y travaillaient pour Ic bien de La communaut€. 

Notre questionnaire nous a permis de d€couvrir d'autres aspects de La 
vision qu'ont les Chagga de Ia for„t. 

Tout d'abord us attribuent sa creation a Dieu (Question n‰70: Comment a 
€t€ cr€€e Ia for„t ?). 

Ensuite ils connaissent Ic role que joue Ia for„t dans l'approvisionnement 
en eau. C'est ce qu'a r€v€l€ Ia question n‰68 (Quel est le role de la for€t dans les 
ressources en eau ?). Les r€ponses sont triples Ia for€t attire les nuages Ct les 
pluies, elle retient l'eau grace a son ombre qui emp„che qu'elle s'ass‚che, et 
grace aux racines des arbres; enfm dc nourrit les rivi‚res car c'est l… qu'elles ont 
leurs sources. De plus, nombreux sont ceux qui affirmaient qu'il y avait de moms 
a moms d'eau en raison des coupes d'arbres dans la for„t. Au r•sultat de Ia 
question n†69, cette connaissance est issue de Ia tradition orale h•rit•e des p‚res 
Ct grand p‚res ainsi que de l'•ducation scolaire. Au regard des r•ponses, on 
pourrait concLure que les Chagga ont une perception de Ia for„t tout a fait 
rationnelle. Cet espace est fortement valorise dans les representations car il est 
source de vie. Toutefois les discussions moms formelles avec les informateurs 
r€v€laient que la for€t n'est pas un lieu que l'on p€n€tre fadilement. 

En effet nous avons appris que Ia for€t est le lieu oii ii ne fait pas hon 
s'aventurer. II y fait froid et sombre. Des ph€nom•nes €tranges s'y produisent. 
C'est le lieu du mythe par excellence. Bile serait peupl€e de nombreux esprits 
dont on petit entendre les voix. II y aurait aussi des creatures repoussantes et 
dangeruses qui n'ont pas l'apparence humaine. On m'a parl€ par exemple de 
Lerio (que l'on reconnait aux cris de grenouiile qu'il pousse) << qui t'am•ne au 
Kibo situ ne cours pas> ( d'apr•s Mr Kiesi qui vit a Materuni en bordure de 
for€t). 

La for& semble „tre aussi un espace r€pulsif bien que cela puisse €tre 
contradictoire avec la notion de for€t sociale. Cela a d€jƒ €t€ montr€ par F. 
Devenne dans son €tude sur perception de Ia montagne. Selon 1w les Chagga 
consid•rent que la moinagne se situe hors de l'espace habit€, c'est a dire a partir 
de la for„t. Ii n'y a pas de distinction entre la montagne et Ia for€t. Pour nous 
indiquer la montagne les informateurs d€signaient du doigt les hauteurs du 
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Kilimandjaro a partir de Ia for„t. L'espace situ• a partir de la for„t n'est pas 
fr€quent€ par les populations. Seule la lisi•re est p€n€tr€e par les apiculteurs, les 
herboristes, ou par les mdividus qui sont a la recherche de bois. Mais its sont peu 
nombreux a d•passer cette limite de facon d•sint•ress•e. A partir de cet espace-
fronti‚re les hauteurs rebutent et restent obscures, pratiquement mconnues des 
Chagga qui visiblement en ont peur. 

L'inconnu Kibo. 

D'apr„s les r•ponses a Ia question n‰66 (Quel role joue le Kibo dans les 
ressources en eau ? les informateurs d€fmissent le Kibo amsi : c'est Ic 
<'sommet >>, le <(pic >>, la <(montagne >>. ils y associent toujours Ia presence de Ia 
neige: <da neige du Kibo fond Ct nourrit sources et rivi•res >>. Le Kibo est done 
pour eux la montagne au-delƒ de Ia for„t, et son sommet. De m„me que pour la 
for€t, son origine est divine. 

Au delƒ de la for€t le sol des hauteurs qui la d€passent a rarement €t€ 
foul€. C'est un espace non p€n€tr€ par les populations locales.Cet espace rel„ve 
donc sw-tout de l'inconnu. Aussi les representations que peuvent en avoir les 
Chagga sont essentiellement le produit de l'imagination et du fantasme. D'aprs 
eux on y trouve lƒ encore de <<nombreux esprits >>. II y a done une apprehension 
du Kibo, mais elle est moms exprim€e que celle de la for€t. La raison en est peut-
„tre la distance jusqu'ƒ celle-ci. Les Chagga vivent jusqu'ƒ sa lisi„re, on la 
<<cˆtoie >, tandis que le Kibo est €loign€, impalpable, II m serait donc mos 
dangereux. 

L'activit€ touristique d'ascension du Kilimandjaro a un peu d€mystifl€ ces 
espaces de l'inconnu. En les rendant accessibles a des masses de touristes, it sont 
penetres Ct un peu appropri€s. En vile on peut avoir vent de ces ascensions et en 
parler avec les guides qui sont recrut€s dans les villages alentours, ce qui permet 
d'avoir une image rapport€e et plus claire des paysages, du climat etc. Les 
representations qu'ont les Chagga des hauteurs sont peut-€tre (ou seront) en train 
d'„tre modifi€es.Toutefois les sentiments d'inqui€tude et de peur des Chagga vis 
a vis de la montagne persistent. 

Des cascades mal€fiques. 

C'est aussi Ic lieu du mythe, celui des l€gendes et des ph€nom•nes 
€tranges.C'est un lieu o‡ s'exprime l'ambiguit€ (attirante et effrayante), les 
hommes ont sensibles a sa beaut€ paysag€re, mais certains interdits en font tin 
lieu impalpable. Les gens racontent qu'ƒ l'endroit de la chute d'eau dans les 
profondeurs, it y aurait tine creature. Nul ne doit risquer de s'y baigner car it 
disparaitrait. A Old Moshi on nous a racont€ <<les gens n'aiment pas se ballader 
autour de Ia cascade car elle est malefique. II y a de Ia lumi•re dans l'eau et tu 
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vingt ans une femme €tait poss€d€e, cue volait, cue est tomb€e dans l'eau et dc 
est morte >>. A Urn East dans le village de Kishimundu, des habitants m'ont 
expliqu• qu'au lieu des cascades, on petit parfois vow une lumi‚re au fond de 
l'eau qui est celle d'une creature nomm•e Mzimu en kiswahilie, ou Waramu en 
kichagga, ce qul voudrait dire diable. Elle aurait aval•e de nombreuses personnes 
qui peuvent r€apparaitre a condition qu'un individu verse de son sang clans l'eau. 
Ces anecdotes ont une forte connotation religieuse, Ct des r€v•lent aussi des 
peurs. II ne viendrait a l'id€e de personne de se baigner dans Ia cascade par peur 
de disparaltre. Mais son site est attractif, il peut „tre Ic but d'une promenade et 
les enfants jouent autour. 

d) Le canal a une grande valeur affective. 

Au moment du travail annuel de reparation du canal, Masao (1974) 
affirme que les hommes chantent des chants siniilaires a ceux que l'on entend 
quand un homme se marie. Le demier jour des travaux, les reparations sont 
presque termin€es. Cela veut dire que le canal peut recevoir un debit d'eau 
maximal Ct dans les meilleures conditions. Ce jour lƒ les termes <AIika 
Mfongo> sont prononc€s et signifient <<marier le canal >>. Le canal est alors 
assimil€ a une nouvelle mari€e. Comme les reparations sont l'oeuvre des hommes 
uniquement cela symbolise une union entre les hommes et le canal. Cela permet 
de mesurer la grande valeur de son existence pour les Chagga. 

Le cheminement de l'eau et l'irrigation d€fmissent des espaces pratiqu€s 
ou non qui ne sont pas n€cessairement visibles. Les cartes mentales des Chagga 
montrent des representations d'espaces de l'eau v€cu ou tout juste imagine. 

fly aurait un rapport entre Ia pratique d'un lieu et le degr€ de rationalit€ de 
1' interpretation que l'on peut en faire. Dc l'espace non habit€ (for€t et Kibo), les 
Chagga ont une representation a forte composante mythique. La place dii mythe 
est moms importante dans les lieux tr•s pratiqu€s comme celui du canal, mais 
dc reste pr€sente. Les representations des espaces de l'eau sont Ic produit non 
pas d'une mais de plusieurs interpretations, entre religiosit€ et rationalit€. 

Depuis longtemps l'€l€ment eau a fortement influen‚€ la constitution des 
cartes mentales. Cela nous fait dire qu'il aurait pennis l'€mergence d'une culture 
de l'eau sur les pentes du Kilimandjaro. 

Dans cette deuxi€me partie nous avons voulu analyser Ic role de 
l'utilisation des canaux clans l'€laboration de la soci€t€ chagga. Tout d'abord, la 
presence de I'eau sous toutes ses fonnes: mtouch€e (cascades) ou maItris€e 
(canaux) elle est ancienne, et par consequent les cartes mentales, et les rapports 
sociaux ont depuis longtemps €t€ fortement influences. 
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Ensuite il apparalt que Ia gestion de l'eau, au-delƒ de son int€r€t 
€conomique, montre Un tout autre aspect qui constitue un enjeu important. Nous 
pensons qu'elle fait partie du patrimoine chagga. L'irrigation au Kilimandjaro est 
leur oeuvre, et cUe a €t€ un €l€ment fondateur de leur identit€ paysanne. 

L'utilisation des canaux et Ia presence de l'eau en g€n€ral ont €t€ un des 
piliers de la structuration sociale des Chagga. Aujourd'hui est ce que cc privilege 
n'est pas en tram d'„tre fragilis€ par La pression croissante sur les ressources 
naturelles? 
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TROISIEME PARTLE : L'EAU, UN PRIVILEGE MENACE? 

Le Kilimandjaro a toujours fourni des ressources en eau abondantes. 11 fait 
figure de ch†teau deau a Ia fois pour les montagnards, mais aussi pour toutes les 
populations du nord-est de la Tanzanie. Le Kilimandjaro est en effet a t„te d'un 
bassin hydrographique important dont beaucoup dependent. Les hommes sont 
toujours plus nombreux a en b€n€ficier en raison de Ia croissance demographique 
que vit l'ensemble du pays. Avec elle les ponctions sur l'eau sont de plus en plus 
nombreuses et volumineuses, en particulier du fait du syst•me d'irrigation 
traditionnel Chagga. Aujourd'hui quelle est Ia situation ? Stir place il nous a 
sembl€ que la question de l'approvisionnement en eau, tant pour les villages des 
hauts que ceux des environs de Moshi, €tait d'une br(ilante actualit€. Nous nous 
sommes rendu compte que Ia pression sur les ressources €tait importante. Nous 
avons voulu analyser cela en nous demandant si, a court ou a moyen terme, il 
n'existait pas un danger de les voir s'amenuiser gravement. 

74 



Premier chapitre : De moms en moms d'eau pour les Chagga' 

Scion des personnes qui ont longuement travaill• aupr€s des habitants du 
Kiimandjaro telles que F. Devenne, les Chagga affirment que l'•tat des 
ressources en eau ne cesse de se degrader, que celles-ci sont moms abondantes 
que dans Ic pass•. Nous avons entendu des plaintes similaires tout au long de 
noire sejour. Ii y aurait de moms en moms d'eau pour cultiver. Y a-t-iI une r•elle 
baisse des volumes d'eau tomb•s ann•e apr‚s ann•e ? Ou est cc l'irr•guli‚re 
repartition des pluies dans le temps (a l'•chelle de plusieurs dizame d'ann•es) qui 
donnerait une telle impression. Y a-t-ii moms de pluie ? Ou moms d'eau dans les 
rivi‚res ? Qu'en est-il des adductions d'eau ? Dc plus nous avons interrog• les 
professionnels (hydrologue, ing•nieurs des eaux ...) a Moshi qui nous ont •clair• 
sur la situation. II fallait replacer le sujet dans Ic contexte de croissance 
d•mographique qui existe en Tanzanie. 

A) Le t•moignage des habitants du Kilimandjaro. 

D'apr‚s les reponses aux questions N†7 et 9 (< Y a t-il autant de 
pluies que dans le pass• ? >>, et Les rivi‚res fournissent-elles autant d'eau que 
dams Ic pass• ? >>) les t•moignages mdiquent qu'il y a moms de piuie et moms 
d'eau dams les rivi‚res. Nous avons d'abord voulu verifier si, scion les Chagga, il 
y avait bien toujours deux saisons des piuies et deux saison s„ches. Les questions 
N† 3 a 6, 13, et 14, nous ont permis de comprendre que Ic nombre des saisons 
•tait mchan• mais aue leur rvthnie •tait modifl•. D'anr‚s Ia auasi-totalit• des 
N†: Questions: 
3 Combien y a-t-il de saisons s‚ches par an? 
4 Y en a-t-il chaque ann•e? 
5 Quand commencent-elles et fmissent-elles? 
6 La saison s‚che a-t-elle change compare au pass• ? En Quoi a-t-elle 

chang•e? 
13 Combien y a-t-iI de saisons des pluies par an? 
14 Quand commencent t-elles, et fmissent-elles? 

personnes interviewees Ia p•riode de Juillet-Octobre serait plus s‚che que dams le 
pass• et celle de Ia petite saison des pluies serait impr•visibie. Elle ne d•bute 
jamais au m„me moment (Question N† 14). Les informateurs dataient son 
commencement avec hesitation << en fait cela depend vraiment des ann•es >> et les 
r•ponses ne comcidaient pas, ii n'y a plus de r•f•rence temporelle precise. 

Par consequent quand les Chagga pr•tendent qu'il y a moms d'eau que 
dams Ic pass• font-ils r€f€rences aux irr€gularit€s de Mvuli dont nous avons d•j… 
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pane dans Ia premiere partie ou a l'eau qui s'•coule dans les rivi‚res ? On peut 
aussi se demander a quand remonte le pass• qu'ils •voquent ? Leurs parents 
vivaient-ils d•j… ce changement ? 

B) L'•volution des pr•cipitations a long terme. 

Y a t-iI v•ritablement moms d'eau avec le temps ? Confronter les 
t•moignages des Chagga aux statistiques m•t•orologiques nous a aide a 
rCpondre a cette question. 

1) Les pluies de Novembre-D•cembre diminuent-elles? 

F. Bart (1998) a rapport• qu'il y aurait une o tendance a Ia dispanition de 
Ia petite saison des pluies >'. Cela doit „tre examine sur Ic long terme. 

D'ores et d•j… au regard du graphique on ne peut pas dire que les 
pr•cipitations de Mvuli soient en diminution constante depuis 60 ans. 

Cependant on peut a nouveau constater qu'elles sont tr•s irr•guli‚res, et 
faibles Ia plupart des ann•es. Ce qui fait dire a F. Bart '<Peut-on dans ces 
conditions parler de veritable saison des pluies ?>> compte tenu du caract•re 
al•atoire de Ia petite saison des pluies. 

LES PRECIPITATION S DE LA PETITE SAISON 
DES PLU1E ENTRE 1935 ET 1995. 

station Lyamungu 

E 

0. 

U) Œ N- C') C) U) - N- C') C) U) 
C') 	 U) U) CC T- 1' 	 ( 	 C) 
C) C) 0) 0) 0) 0) 0) C) 0) 0) 0) 

Ann‚es 

Source: East African Meteorological Department, Dar Es 
Salaam, 1997. 
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Peut-„tre se peut-il que lorsque les Chagga assurent qu'il y a moms de 
pluie c'est parce que leur perception est tromp•e par cette extreme irr•gularit•? 

2) Qu'en est-il des totaux pluviometrigues annuels? 

Nous avons examine I'•volution des totaux pluviom•triques annuels de la 
station Lyamungu entre 1935 et 1995. Le graphique r•v‚le certes une grande 
irr•gularit• interannuelle mais on ne peut lire une diminution tendancielle des 
volumes tomb•s ann•e apr‚s ann•e. 

Afin de completer l'anaLyse nous avons •labor• un second graphique de 
l'•volution des totaux annuels des pluies base sur les moyennes annuelles de 
p•riodes de r€f€rence de 9 a ii ans et pendant La m•me p•riode. 

Entre 1935 et 1995, ii y a bien une diminution des totaux annuels mais elle 
se r•v•le bien faibLe. Elle est remarquable si L'on compare la premiere et La 
seconde p•riode. 

Mais pendant 50 ans (1946-1995) on peut constater que La variation 
interp•node a •t• tr•s faible, de L'ordre de 300 mm a peine. 

TOTAUX PLUVIOMETRIOUES ANNUELS ENTRE 1935 El 1995. 

station Lyamungu 
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Source : East African Meteorological Department, Dar Es Salaam, 1997. 
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PREC[PTTATTONS ANNUELLES PAR PERTODE ENTRE 1935 ET 1995. 

P•riodes : Pr•cipitations annuelles totales 
(en mm): 

Pr•cipitations annuelles 
moyennes (en mm): 

1935-1945 19929 1 	811 
1946-1955 13915 1 391 
1956-1964 13 024 1 447 
1965-1975 16538 1 503 
1976-1986 17803 1 618 
1987-1995 12 353 1 372 

Source: East African Meteorological Department, Dar Es Salaam, 1997. 

PRECIPITATIONS ANNUELLES PAR PERIODE ENTRE 1935 ET 1995. 

station Lyamungu 
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Source : East African Meteorological Department, Dar Es Salaam, 1997. 

Par consequent cette petite baisse des pr•cipitations annuelles sur le long 
terme est peu significative. Mais si Ia population, a augment• les besoins en eau 
se sont proportionnellement accrus. Et quelques centaines de mm de pr•cipitaions 
pourraient alors faire Ia difference? 
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On ne peut pas affirmer qu' ii y ait moms de pr•cipitations. Les rivi‚res 
domieraient moms d'eau selon les fermiers, aussi nous nous sommes appuy• sur 
une •tude men•e a propos de la question du debit des rivi‚res. 

3) Des debits en diminution. 

J.D. Sarmett et S.A. Faraji (1991) ont examine l'•coulement des rivi•res 
du Kilimandjaro pendant Ia saison s‚che sur la p•riode de Ia fm des ann•es 50 a 
la fm des ann•es 70 pour laquelle des statistiques existent. us se sont int•ress•s 
aux rivi‚res Njoro Juu, Rau, Kikuletwa, et Mue et appuy•s sur les relev•s 
effectu•s aux stations de calibrage mstall•es en aval. us ont constat• un 
changement o historique> qui ne conceme que les deux premieres. En effet 
entre les ann•es 60 et 70, de Juillet a Octobre, quand les pluies cessent, le debit 
de Njoro Ct Rau se r•duit. Puisqu'il est maintenu par les •coulements d'un bassm 
versant cela signifie qu'il peut varier en fonction des pluies. 

Aussi ils ont envisage un changement de climat comme facteur de cette 
reduction du debit. L'•tude des statistiques m•t•orologiques, leur permet de 
conclure qu'il y a certes eu une petite augmentation des temperatures et de 
l'•vaporation en 1980-89 compare a 1970-79, mais aucun changement a long 
terme des precipitations annuelles au kilimandjaro n'est visible depuis les ann•es 
trente. Au regard de ces r•sultats les deux auteurs consid‚rent que la baisse du 
debit des eaux n'est pas due a un changement de climat. Leur hypoth•se est que 
les derivations d'eaujouent un role dans cc changement. Nous analysons cc point 
plus loin. 

L'•tude rapide des statistiques met•orologiques ne r•v•le aucune 
diminution des pr•cipitations annuelles. II y a moms d'eau au Kilimandjaro mais 
l'origine de ce ph•nom‚ne semble d'avantage „tre li•e a une baisse du debit des 
rivi‚res qui est a meure en relation avec Ia croissance d•mographique. 

Au probl‚me des ressources en eau s'ajoute celui des carences du syst‚me 
de canalisations d'eau. 

C) Des adductions d'eau insuffisantes et au fonctionnement 
al•atoire. 

L'acc‚s a l'eau amen•e par adductions souterraines au Kilimandjaro est 
tr•s in•gal, en particulier dans les villages de la montagne ; a Moshi la situation 
semble meilleure d'apr‚s Peter Asenga, du Irrigation District Office. 

1) Un •quipement encore insuffisant gui cr•e des in€galit€s. 

Dans les annes 60 et 70 Ia politique du gouvernement •tait en faveur de la 
construction d'adductions d'eau souterraines en PVC. Le Kilimandjaro a connu 
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ce type de projets mais leur r•alisation a •t• mal r•partie dans l'espace et 
finalement un grand nombre de villages n'•tait pas concem•. 

Nous avons utilis• les statistiques du document Kilimandjaro Regional 
Statistical Abstract (Bureau of statistics, 1994) pour analyser I'•quipement des 
villages en adductions d'eau (Cf. figure n†10, et photo n† 16 et 17 pp.  81 et 82). 
Elles ne contenaient que deux tableaux traitant des types de ressources en eau 
(adductions, puits, autres) auxquels les m•nages avaient acc‚s dans chaque 
District de la region Kilimandjaro en 1988. 

Un peu plus de Ia moiti‹ de la population de la region Kilimandjaro peut 
s'approvisionner en eau par l'interm•diaire d'aductions d'eau (58,1 %). La 
presence de canalisations n'est pas n•cessairement synonyme de disponibiit•s en 
eau, nous l'avons d•j… expliqu• dans la premiere partie. L'autre moiti• a 
majoritairement recours a d'autres types de ressources dont la nature n'est pas 
pr•cis•e dans le document. En ce qui concerne les populations de la montagne 
nous imaginons qu'il s'agit des canaux traditionnels, et des sources naturelles, 
d'apr‚s nos entretiens avec les Chagga de la montagne. 

II semble que la grande b•n•ficiaire de la politique d'mstallation 
d'aductions d'eau soit la population urbaine. 95,9% des m•nages sont 
approvisionn•s par leur biais. Au contraire la population rurale des trois districts 
qui nous mt•ressent (ceux des hauts pays a savoir Rombo, Hai et Moshi Rural) 

est moms favoris•e. En moyenne 56,8% des m•nages qui y vivent ont cc type 
d'equipemcnt a leur disposition. En outre les installations sont inegalement 
r•parties dans l'espace. 

D'apr‚s Ia carte que nous avons produite, ii apparait que les habitants du 
disthct de Rombo sont les mieux dotes. 73,8% des foyers en b•n•ficieraient. 
Nous ne savons pas queue en est La raison. Peut-•tre est-ce lie a un d•veloppemnt 
des infrastructures plus avanc•, dii a la presence des activit•s de tourisme comme 
on peut le voir sur l'axe Marangu ? La situation est invers•e a Hat puisque 
seulement un tiers des m•nages ont acc‚s a de l'eau amen•e par conduites 
souterraines. Cela veut dire qu'une importante majorit• a un acc„s a l'eau 
pr•caire: 55,6% s'approvisionne encore dans les canaux et les sources naturelles. 

Nous avons r•alis•s des <<camemberts>> qui permettent d'examiner quels 
sont les types de ressources en eau auquels les foyers avaient acc‚s dans chaque 
district en 1988. 

2) Des fontaines periodigues 

Quand on pane de Ia presence d'adductions d'eau cela signifie que Ia 
population d'un village peut b•n•ficier de l'eau de Ia montagne par 
l'interm•diaire des fontames publiques.Cependant quand elles existent et 
fonctionnent, des ne sont pas nombreuses dans les villages par rapport au 
nombre d'habitants. A Urn East Ic r•seau commence a Mat•runi oii l'on compte 
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huit fontarnes pour 3082 habitants. Puis II se poursuit jusqu'… Kishimundu, 
Mwasi South mais s'interrompt a Mwasi South •‡ ii n'y a pas de fontaines 
publiques (Cf figure n‰ 11, et photos n‰ 18 et 19 pp.  84 et 85 ). 

Les questions n† 46-48 et 49-51 m'ont •t• tr•s utiles afm d'estimer 
1' importance du recours aux robmets publics. 

N† : Questions: 
46 Utilisez-vous une fontaine publique? 
47 Est-elle en bon •tat? 
49 Poss•dez vous un robinet priv•? 
50 Combien cela co‡te t-il d'en obtenir un? 
51 Quel est le prix de l'eau? 

Plus de deux tiers d'entre eux n'en utiisent pas. Mais rappelons que ce 
chiffre est gonfl• par Ic fait qu'… Mwasi South, II n'y a pas de canalisations 
d'eau. Dans les autres villages, oU ii y a des fontaines, seulement la moiti• en 
utilisent, et parrni ces usagers, la moiti• affirment qu'elles sont en mauvais •tat, 
entendre par l… qu'elles sont endommag•es ou a sec une partie de l'ann•e. Ceux 
qui n'utiisent pas les robmets publics expliquent qu'ils vont chercher l'eau a la 
chemchem, la source naturelle, soit qu'ils puisent l'eau dans Ic canal, ou encore 
qu'ils se servent du robinet priv• de leur voisin. Je n'ai pas trouv• de statistiques 
sur Ia part des m•nages qui sont •quip•s d'un robinet prive : parmi les personnes 
interviewees la moiti• d'entre elles en ont fait construire Un, mais je ne pense pas 
que cc chiffre soit repr•sentatif de l'ensemble des habitants. Le creusement de la 
tranch•e, le raccordement a Ia canalisation principale sont d'un coat €lev€, 
d'autant plus €lev€s que Ia ferme est a une longue distance de Ia canalisation. A 
cela s'ajoute l'obtention d'une licence au Water Department qui est de 3 000 
Tsh (30 francs), scion le Maire de Mwasi South. Les informateurs qui avaient 
fait installer un robinet a Kishimundu avaient du d•penser entre 100 000 et 200 
000 Tsh (1000 a 2000 francs), et a cela s'ajouter une facture annuelle du co‡t de 
l'eau d'environ 6 000 Tsh (60 francs). Poss•der son propre robinet n'est pas un 
fait courant. Aussi on comprend ais•ment que le recours au canal soit si pratiqu•. 

Mais Ic probl‚me majeur est que pendant La saison s‚che l'•coulement 
n'est pas assez important pour que robinets prives et fontaines publiques puissent 
produire de l'eau. Les canalisations restent donc s•ches pendant plusieurs mois 
parfois. Aussi l'existence d'adductions ne r‚gle pas les probl‚mes d'acc‚s et 
d'approvisionnement en eau. 

3) Une nouvelle politigue de l'eau domestigue. 

A Moshi l'objetif du Regional Water Engineer est de fournir de l'eau 
domestique aux populations de l'ensembie des districts de la region 
Kilimandjaro. Depuis 1991 un tournant a eu lieu: leur politique est de montrer 
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aux villageois qu'ils peuvent prendre en charge le probl‚me de l'eau. fls 
souhaitent fonner les gens et les faire s'investir. Mais Ic vrai changement consiste 
a instaurer des taxes sur l'eau. Le paiement de l'eau n'est pas encore effectif, 
mais II semblerait que peu a peu l'eau devienne payante. Bien entendu cela 
constitue un bouleversement a Ia fois €conomique Ct social : pour de nombreuses 
personnes l'eau ne peut faire l'objet d'un paiement puisque c'est un bien auquel 
chacun a droit. A Urn East nul ne paie l'eau publique. Elle reste gratuite mais un 
processus serait en place qui modifierait cet •tat de fait. 

Depuis 1991 si un village souhaite faire construire un r•seau, ii peut 
s'adresser au d•partement d'ing€merie de l'eau contre contribution fmanci•re 
Certarns m€nages poss•dent d€j‹ un robinet personnel, us paient tine taxe 
annuelle ou trimestrielle qui s'ajoute aux frais d'installation de raccordement a Ia 
canalisation principale. Par ce biais, Ic paiement de l'eau entre dans les moeurs. 
Avant 1991, Ic gouvemement €tait responsable des constructions, mais 
aujurd'hui il y a une tendance a leur privatisation. Le d€partement doit „tre en 
mesure de conseiller des compagnies priv€es aux €ventuels int€ress€s. 
L'ing€nieur Alfred Shayo nous a explique qu'ƒ Rombo par exemple le 
gouvernement voulait installer un r€seau d'adductions d'eau avec l'aide de Ia 
Kilimandjaro Water Company. Dc leur cˆt€ les utiisateurs devaient payer les 
frais de maintenance 

Aim de sensibiliser les villageois et de leur donner les moyens de 
s'impliquer, les conseillers et ing€nieurs du d€partement essaient d'€tablir des 
comit€s de l'eau (ou boards) dans chaque village. A Hai, dans Ic cas o‡ une 
adduction d'eau dessert plusieurs villages (comme c'est le cas a Urn East), 
chaque comit€ villageois s€lectionne tine a deux personnes pour faire partie d'un 
Comit€ sup€rieur (board of trustee) responsable de l'eau de cc groupe de 
villages. Un peu plus de Ia moiti€ des villages auraient tin Comit€ de l'eau dans 
la region. 

NOMBRE DE COM1TE DE I'EAU PAR DISTRICT. 

Districts: Nombre de villages: Villages qui ont un Comit• de 
l'eau: 

Hai 61 46 
Rombo 58 58 
Moshi 150 
Rural  

57 

L. 	total: 269 161 
Sources: Regional Water Engineer, Moshi, 1996. 

Ii apparait qu'ƒ Moshi Rural les comit€s sont plus longs a introduire ; cela 
viendrait du grand nombre de villages concern€s. D'apr•s Shayo il est pr€f€rable 
de prendre Ic temps d'installer ces comit€s afm que les habitants comprennent et 
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Deuxi•me Chapitre : ... Ou une pression de plus en plus grande sur les 
ressources? 

A plusieurs repnses, des fermiers affirmaient qu'ils €taient aujourd'hui 
trop nombreux pour qu'il y ait assez d'eau pour tous. La population a amorc• un 
processus de croissance d•mographique depuis plusieurs d•cennies. II semble 
que toutes les terres des pentes du Kilimandjaro soient appropri•es. Ce qui 
signifle autant de besoins en eau. Au regard des articles sur l'utiisation des 
ressources naturelles, et apr•s avoir entendu les plaintes des paysans Ct leur 
discours sur la situation actuelle, nous nous sommes demand• clans quelle mesure 
la croissance d•mographique avait Pu modifier les ressources en eau. 

A) Dc plus en plus d'hommes. 

Nous avons utiis• deux sources principales le document Kilimandjaro 
Regional Statistic Abstract relatif au dernier recensement et publi• en 1994 par le 
Bureau of Statistics a Dar Es Salaam (le recensement de 1998 est en cours) ; et 
l'article de D.M. Gamassa (1991) traitant de Ia croissance d•mographique et de 
ses implications au Kilimandjaro. 

La region Kilimandjaro compte six districts (Hai au nord-ouest, Moshi 
Rural, Moshi Urban, au centre, Rombo, au nord-est, et Mwanga et Same dans la 
moiti• sud). Nous traitons des quatre premiers car ils sont localis•s sur les pentes 
de Ia montagne Kiimandjaro. Nous avons exclu les districts de Mwanga et 
Same. 

Nous avons observe taux d'accroissement Ct densit€ afin de mettre en 
relation croissance d€mographique et dispombiit€ des ressources naturelles. 11 
fallait connaitre I'€volution d•mographique de Ia zone de la bananeraie, mais 
aussi tenir compte des populations situ•es au pied de Ia montagne, notaniment 
celle du District de Moshi rural, qui participent aux projets d'irrigation rnnovants 
et de grande €chelle. Ces projets n€cessitent des apports d'eau consid€rables 
venant de la montagne Ct qui posent le probl•me du partage de l'eau entre hauts 
Ct bas pays. 

1) Une population en augmentation. 

D'apr„s D.M. Gamassa (1991) l'importante augmentation de Ia population 
au Kilimandjaro est un ph€nom•ne qui daterait des 60 a 90 demi•res ann€es. 

La population des quatre districts du Kilimandjaro atteignait 840 386 
habitants en 1988 contre 267 700 en 1948. Ce qui signifie qu'elle a plus que 
triple en quarante ans.C'est Ic district de Moshi Rural qui est le plus peupl€. II y 
avait 342 553 habitants en 1988. II est suivi par ccliii de Rombo avec 200 859 
habitants. Le taux d'accroissement annuel moyen pour Ia p€riode 1978-1988 de 
I'ensemble des quatre districts €tait de 2,1%. Entre 1967 et 1978 Ia region 
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Kiimandjaro avait Ic second taux d'accroissement nature! de Tanzanie apr‚s Dar 
Es Salaam. 

Comme on peut le voir dans Ic tableau, ce taux €tait assez €lev€ pendant La 
p•riode 1968-78. il a connu une diminution dans la d€cennie suivante. Selon 
D.M. Gamassa cela serait moms dI a une baisse du nombre des naissances ou 
une hausse de La mortalit€, qu'ƒ une augmentation des migrations vers La yule de 
Moshi. 

UNE POPULATION EN AUGMENTATION. 

Disthct: Taux d'accroissement nature! 
(%) entre 1967 et 1978: 

Taux d'accroissement nature! 
(%) entre 1978 et 1988: 

Hai 4,3 1,6 
Moshi Rural 2,6 1 
MoshiUrbain 7 8,6 
Rombo 3,4 21 7 
Source Kilimandjaro Regional Statistical Abstract, Bureau of Statistics, Dar Es Salam,1994. 

2) La pression d€mographigue tend a accentuer le 
morcellement. 

A Ia croissance d•mographique ne correspond pas une extension des 
surfaces cultiv•es. Les terres de Ia cemture banane-caf• sont devenues si rares 
aujourd'hui, que Ia solution consiste a migrer vers Moshi ou une autre region. En 
effet a leur manage les jeunes hommes h•ritent d'une partie de la parcelle de 
leurs parents. Une famille compte le plus souvent quatre a cinq enfants. II en 
r€sulte un morcellement du parcellaire qui se traduit par une tendance a Ia 
diminution de Ia taille moyenne d'une parcelle. Le questionnaire a montr€ que la 
surface des terres d'un m€nage a Urn East €tait souvent comprise entre I et 2 
hectares. Certains poss€dent seuleinent 50 ares, plus rarement d'autres 
b€n€ficient de 3 a 4 hectares. La structure fonci•re r€v•le un certain nombre de 
minifundia qui ne permet pas a la famille de vivre. Les paysans doivent alors 
louer des terres et/ou travailler comme ouvrier agricole. A Machame on a Pu Voir 
qu'il €xistait des paysans sans terre qui ne parvenaient a survivre qu'en vendant 
leur force de travail en tant qu'ouvriers agricoles temporaires. D'autres 
choisissent d'aller chercher un revenu compl€mentaire en vile, tout en faisant 
cultiver Ia terre par un membre de la famille Ic plus souvent la femme. Enfin 
certains quittent Ic village pour s'installer en yule esp€rant y revenir un jour, 
enrichis. 

Cela contribue a gonfler la population urbaine. Moshi Urban est Ic district 
qui connaissait La croissance d•mographique de loin Ia plus forte.Ce chiffre a 
augment• pendant Ia d•cennie 1978-88. Rappelons que cc district est en r€alit€ 
constitu• par Ia vile de Moshi et sa banlieue. Si l'augmentation de la population 
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de Moshi s'est maintenue Moshi Urban devrait aujourd'hui compter deux fois 
plus d'habitants qu'il y a dix ans, soit pr•s de 200 000 (cela reste a verifier dans 
les futures statitiques du dermer recensement). 

Si ces taux restent constants Ia population des pentes du Kilimandjaro 
doUblera dams les prochames 39 ann€es alors qu'aujourd'hui l'ensemble des 
terres disponibles est utiis€ et que les paysans se plaignent d'un manque d'eau de 
plus en plus handicapant. 

En outre, selon Koponen (1986) Ct Yeager( 1989) cites par D.M. Gamassa, 
depuis 1948, le taux de natalit€ de Ia Tanzanie augmente tandis que la mortalit€ 
ne cesse de baisser. Et a peu pr•s 40% de la population appartiendrait a Ia classe 
en age de procr€er. Aussi, si la structure d€mographique du Kilimandjaro refl•te 
l'€volution nationale, la region continuera a avoir un taux de croissance €lev€ au 
21‰ si•cle. 

3) Une densification du sol pr€occupante. 

Les quatre districts ont une densit€ moyenne de 158,2 habitants au km 
carr€. En 1978 Moshi Rural montrait la plus haute densit€ de tous les districts 
ruraux de Tanzanie: 200,3 hab/km. II perd cc rang en 1988 mais reste Ic plus 
dens€ment peupl€ des districts ruraux du Kilimandjaro : 219,9 hab/km2 . 

La superficie totale des quatre districts est de 5310 km2  mais seulement 
3184 km2  sont disponibles pour Ia petite agriculture. En effet beaucoup de terres 
telles que celles du Parc National, de la Reserve Foresti•re au-dessus de 1800 m, 
ou les grands domaines, ou estates, autour de 900 in, ne sont pas utilisables par 
les fermiers. 

Si l'on consid€re les trois districts ruraux, d'apr•s Gamassa (1991) dans Ia 
zone imm€diatement attenante au Kilimandjaro, la densit€ rurale est de 264 
hab/km (Cf figure no 12 p.  91). La plupart de la population est concentr€e entre 
900 et 1800 metres. Les plus hautes densit€s se trouvent entre 1100 et 1800 m. 
Mais selon la FAO (1986) les densit€s localis€es peuvent y atteindre 650 a 1000 
hab/km. En descendant en dessous de 900 m, on passe a des densit€s de 50 
hab,lcm. 

C'est donc dans la bananeraie que la pression sur Ic so! est Ia plus forte 
quelque soit le district. 

Le morcellement des parcelles a eu pour corollaire la densification de 
l'occupution du sol. A Urn East nous avons Pu constater que la momdre portion 
de terrain est utiis€e. Le paysage est marqu€ et ferm€ par la predominance des 
feuillages de bananiers. Pas une parcelle n'est vide. Seuls les chemins et les 
canaux a•rent l'espace. Alors que l'occupation du sol s'€tait d'abord op€r€e sur 
les sommets des mterfluves, aujourd'hui, les paysans cultivent de plus en plus 
bas sur les pentes des versants. 

B) Une pression croissante sur les ressources. 
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Morcellement et densification de l'occupation du sol sont aujourd'hui 
synonymes de besoins toujours plus grands en ressources naturelles : eau, terre, et 
bois. Cela signifie que les empi„tements de l'homme sur son milieu ne cesse de 
s'accroitre. Nous avons tent• d'examiner les consequences que cela peut 
entramer. 

La contamination chimigue de l'eau. 

En ce qui conceme l'utiisation des pesticides, les fermiers m'ont explique 
leurs pratiques, et j 'ai Pu trouver des renseignement aupr„s de l'organisation non-
gouvernementale FIDA, a Moshi. L'eau de surface stagnante ou courante est 
dangereuse pour l'homme qui l'utilise, en particulier pour la consommation 
directe en eau de boisson ou pour la cuisine. L'activit• agricole des Chagga est 
partiellement bas•e sur Ia culture du caf•. Le caf•ier est une plante permanente 
qui n'autorise pas Ia rotation des cultures. Celle-ci permettrait d'emp•cher Ia 
proliferation des plantes et insectes nuisibles. Le r•sultat est que Ic caf•ier attire 
nombre d'entre eux. II est donc impossible d'assurer leur croissance sans utiliser 
de pesticides. Les fongicides a base de sulfate de cuivre (tel que Ic produit Blue 
Copper), d'hydroxydes cuprique (Kocide 101) et autres, sont d•pos•s sur les 
feulliages et les branches. Les insecticides tels que Dursban and rogor (de Ia 
famille des insecticides organophosphonques) sont appliqu•s sur les feuilles afm 
d'emp„cher la mastication des feuilles par les insectes. Dieldrin (hydrocarbone de 
chlorate) est badigeonn• sur les tiges pour les prot•ger des insectes t•rebrants. 

Augmentation des derivations. 

Selon Sarmett et Faraji les derivations d'eau autoris•es et ill•gales auraient 
•norm•ment augment• durant les 40 derni‚res ann•es. Les quantit•s d'eau 
autoris•es d•nv•es de Njoro Juu, Rau, et Mue ont quadruple comme on peut le 
voir sur le graphique que nous avons •labor• a partir des chiffres donn•s par 
Sarmet (1991). 

La derivation l•gale d'eau de Rau est pass•e de 0,046 metres cubes par 
seconde dans les ann•es 50, a 1,502 pendant les ann•es 80, et celle de Mue de 
2,097 a 11,628 metres cubes par seconde. En D€cembre 1988 lors d'une €tude 
pour un projet de d€veloppement agricole a Hai et Rombo, us ont note que Ia 
rivi‚re Kikuletwa •tait s‚che en amont, de m„me pour Sanya et Kware. A cela 
s'ajoutent l'ensemble des derivations ill•gales. La hausse des ponctions en eau 
correspond bien entendu a un accroissement des besoins d'une population en 
augmentation. 
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Par consequent les fermiers ont moms d'eau a leur disposition. Sur un 
m•rne transect, les villages les plus hauts sont davantage favoris•s car us sont 
plus pr•s des sources (A Uru East, c'est le cas de Materuni et Kishimundu). 

EVOLLJTIONDES DERIVATIONS D'EAU. 

12- 

Q3 8i- 

6 

- 

E 

1959. 	 1969  

Rau 

Mue 

Kikuletwa  

1979 	 1989 

Ann€es 

Source: SarmetJ. D., 1991. 

3) Fragilisation ou destruction des sources dans la ceinture 
banane-caf•. 

Les vieux expliquent que la diminution des ressources en eau est due a la 
destruction des sources par les coupes d'arbre li•es a une occupation massive et 
sauvage du sol. 

Les paysans cultivent de plus en plus bas le long des pentes des versants 
(Cf photo n†20 P. 94). Depuis les ann•es 60 l'extension des terres cultiv•es se 
traduit par des d•frichements croissants le long des rives des cours d'eau, en 
particulier aux altitudes moyennes et sup•rieures de Ia ceinture banane-caf•. A 
Mwasi South nous avons Pu constater qu'… quelques metres a peine des berges de 
la rivi‚re Mrusunga, le sol est plant• de bananiers. De nombreux vieux paysans 
d•non€aient les pratiques contemporaines qui consistent a cultiver n'importe ou 
et jusqu'aux sources. [Is expliquaierit que janiais dans Ic pass• on aurait plant• a 
proximite de ces demi„res car cela les d•truisait. Les rives des rivi‚res sont de 
moms en moms prot•g•es en raison de Ia perte de Ia couverture v•g•tale. 

Avec ]a croissance d•mographique les herbages sont devenus de plus en 
plus rares. Le r•sultat est que la pression due aux pŠturages et la r•colte d'herbes 
fourrag‚res le long des berges n'a cess• d'augmenter. La disparition progressive 
de Ia couverture v•g•tale et foresti‚re des fonds de depressions et le long des 
cours d'eau a contribu• a l'•rosion des sois. Des centaines de milliers de tonnes 
de sol sont perdus et transport•s en aval scion A. O'Kintg'ati et J.F. Kessy (1991) 
(notamment au niveau des barrages tels que ceiui de Nyumba ya mungu). Dc 
nombreuses pentes de versants telles que celles de Mbokomo ou Old Moshi a 
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l'altitude de Kidia ont •t‹ totalement d•frich‹e. On peut y voir des lambeaux de 
for•t mais le plus souvent les sols nus apparaissent et Ia moindre averse 
d•stabilise leur assise. En d•cembre nous avons Pu constater les glissements qui 
en r•sultaient (Cf photo n†20 p.  94). 

Cette pression sur les ressources de fond de vall•es aurait eu pour 
consequence de modifier La nature des regimes de nombreuses rivi‚res qui 
originellement pCrennes sont devenues saisonniCres. 

Ce ph•nom‚ne est Was visible au-del… de Ia ceinture cultiv•e comme en 
t•moignent les nombreux empi‚tements dans la reserve foresti‚re. 

C) Concurrence et conflits entre petit paysannat montagnard et 
grands proiets des has. 

Les montagnards ne sont pas les uniques utiisateurs des rivi‚res du 
Kilimandjaro. En aval et jusqu'au regions proches de l'ocean Indien., Ic Pangani 
est nourri par ces derni‚res. Cela suscite un certain nombre de m•contentements, 
et pose Ic probl‚me du partage de l'eau; queUe eau pour qui? 

I) Une competition pour l'eau ancienne. 

Comme nous pouvons Ic voir sur La carte (Cf figure n† 13 p.  96 ), Ic 
rCseau hydrographique du Kilimandj aro est une des sources principales du bassin 
du Pangani. 

Ce bassin s'•tend sur un espace approximativement long de 400 km et 
large de 150 km. Les activit•s agricoles ou industrielles qui en dependent sont 
par consequent multiples : besoins en eau domestique urbains et ruraux, stations 
hydro•lectriques, irrigation etc. U y a done une demande tr•s importante. 

Les diff•rentes utilisations de l'eau sont a l'ongine de conflits de longue 
date. Depuis environ 70 ans, selon P. Gillmgham (1997), les activit•s en aval du 
bassin souffrent de p•nuries d'eau. On a depuis longtemps et souvent reproch• 
aux habitants du Kiliinandjaro d'accaparer l'eau de Ia montagne. Depuis les 
ann•es 20, a plusieurs reprises, et encore aujourd'hui, on demande aux Chagga 
qui utiisent le syst‚me d' irrigation de r•duire le volume des prCl‚vements d' eau. 

Dans les ann•es 30, il existait d•j… une concurrence entre deux groupes 
d' utiisateurs de l'irrigation : les colons des grands domaines des premieres 
pentes, et les populations indig•nes des hauts. La competition •tait vive et 
certains souhaitaient que soit instaur• un contrƒle, et une taxe sur l'eau afm 
d'arr„ter Ic <gaspillage>> de l'eau par les beaux. II a •t• propose de placer le 
contrƒle des canaux entre les mains de fonctionnaires qui veilleraient a 
l'utilisation de l'eau et auraient le pouvoir de sanctionner les paysans. Le but •tait 
de contraindre les Chagga a r•duire leur consommation. Cependant cela resta a 
l'•tat de proposition. Mais La question de La gestion de l'eau se pr•senta a 
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nouveau au moment de Ia creation de la station d'hydro-€lectricit€ appellŒe 
Pangarn Falls Hydro-electric power (HEP), station au sud de Hale a une 
cinquantame de kilom•tres de l'oc€an indien. Le directeur de Ia compagnie 
r€clama l'augmentation de l'influence des institutions €tatiques en mati•re de 
gestion de l'eau et des canaux. Selon lui l'€coulement du Pangani €tait 
insuffisant et un debit minimum garanti €tait n€cessaire. A la fm des ann€es 80, 
Ia rehabilitation de La station hydro-€lectrique s'est av€r€eindispensable. Les 
d€nvations d'eau a L'extr„me amont qui ont augmente en raison de La croissance 
d€mographique, €taient consid€r€es comme un probl•me majeur dans le 
maintien de la production d'€lectricit€. II fallait cr€er un programme de gestion 
de l'eau de l'ensemble du bassin, et en 1991 le Pangani Basin Water Office 
(PBWO) €tait €tabli avec l'aide de donateurs scandinaves. Deux types d'actions 
€taient vis€s : traiter des difficult€s relevant de la gestion et la planification des 
ressources en eau, et r€soudre les probl•mes de pollution des eaux qui 
apparaissent dans le bassm hydrographique de Pangani. Un certains nombre de 
decisions €taient prises afm d'avoir un contrˆle sur les pr€l•vements d'eau 
op€r€s a travers l'utilisation des canaux. 

2) La rivi•re Rau: un exemple de Ia concurrence entre petite 
agriculture des hauts et grands projets des bas. 

La rivi•re Rau a sa source au nord d'Uru, et s'€coule, en aval, au sud de 
Moshi. 

Les besoins du syst•me d'irrigation d'Uru. 

Les habitants d'Uru West et Uru East utilisent un syst•me d'irrigation branch€ 
sur les rivi•res qui aliinentent Rau. A Urn East ii y a un peu plus de 23 000 
habitants, et de nombreuses prises d'eau sont effectu€es a partir de ces aifluents ( 
Mkale, Mariwa, Kirukuna).Ces derivations r€duisent le debit de Rau des 1700 m 
et jusqu'ƒ 1000 m. Apr€s cela il est certain que les volumes d'eau qui s'€coulent 
vers Moshi sot consid€rablement r€duits, et les population du bas, en particulier 
celles qui vivent de la culture du riz pratiqu€e sur le grand p€rim•tre du Lower 
Moshi Irrigation Project, doivent cultiver en fonction de cet €coulement. Les 
probl•mes atteignent leur paroxysme pendant Ia saison s•che. 

Le projet de riziculture du bas Moshi. 

En aval a l'est de Moshi l'€coulement de Rau est egalement d€riv€ sur de 
grandes surfaces de riziculture au profit du grand projet appel€ Lower Moshi 
Irrigation Project (Cf. figure n‰14 p.  98). 
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Ce projet a d€but€ en 1985 sur 2300 ha dont 1100 vou€s a la riziculture, et 1200 
a Ia culture du mais, melons etc. Avant 1985 les habitants de cette zone avaient a 
endurer de tr€s diffidiles conditions de vie (habitat constitu€ de simples huttes en 
boue s€ch€e, pauvret€ des ressources naturelles, manque d'investissements 
publics, faiblesse des infrastructures sociales etc.). Aujourd'hui 2000 fermiers 
sont impliqu€s. L'eau utiis€e provient de la rivi•re Njoro dont les multiples 
sources sont situ€es aux environs de la vile de Moshi, et celle de Rau au nord qui 
a sa source dans la montagne. L'eau exc€dentaire de Njoro est d€nvŒe vers la 
prise d'eau de Rau car cette demi•re n'est pas permanente. II y a donc deux 
prises d'eau celle de Mabogini qui irrigue les terres du village de Mabogini 
(l'ensemble est appel€ Mabogini system), et celle de Rau qui dessert les trois 
villages de Rauyakati, Tchekereni, Oria, par un canal principal constituant Ic Rau 
system. La prise d'eau de Mabogini fourmt 1200 litres par seconde et par hectare, 
et celle de Rau donne 1000 us/ha. 

La production est bas€e sur des cycles de culture pendant lesquels les 
besom en eau sont constants. II en existe trois qui d€butent en janvier, mai, puis 
en septembre et durent six mois a Ia fin desquels a lieu la r€colte. Au 
commencement du projet, les cycles €taient alors diff€rents les fermiers 
plantaient deux fois 1100 ha a Ia saison humide, et 800 ha a la saison s•che. Mais 
les besoins en eau n€cessaires €taient deux fois plus importants que ceux estim€s 
auparavant. Aujourd'hui ils plantent 500 ha sur trois saisons. Par consequent sur 
les 1900 ha pr€vus, seulement 1500 sont cultiv€s. Pour l'ensemble de ce projet 
les quantit€s d'eau n€cessaires sont colossales. Et la position du p€rim•tre en aval 
de Ia rivi•re Rau qui est €nonn€ment ponctionner dans les villages des hauts, 
n'est pas des plus favorables. 

Nous avons rencontr€ Mr Mrisha, agronome de ce projet : << plusleurs 
canaux traditionnels en amont captent de 1 'eau pendant la saison s•che pour la 
culture du caf€ et de la banane. Ii y a donc l„ le pro bl•me du partage de 
/ 'eau. Dans les villages les paysans ne veulent pas partager car eux-m‚mes n 'ont 
probablement pas assez d'eau >>. Ces propos r€sument clairement l'€tat des 
choses. C'est Ia rivi•re Rau qui cr€e le plus de difficult€s selon le demier rapport 
du projet: <<Maintenant que toute / 'eau dolt ‚tre d€riv€e depuis la rivi•re vers 
les champs de riz, en particulier pendant la culture de saison s•che, 
I '€coulement de la rivi•re esi quelquefois r€duit a son minimum lors de la saison 
s•che . . .provoquant un mauvais alluvionnement en aval et une €l€vation du 
plancher du lit de la rivi•re >. 

En outre le syst•me agricole des paysans montagnards occasionne la forte 
utilisation de fertilisants et de pesticides mdustriels? La pollution qui en r€sulte a 
donc aussi des consequences en aval. 

La situation des fermiers qui travaillent stir les surfaces irrigu€es du has 
Moshi est donc aujourd'hui tr€s fragilis€e et instable. Les irr€gularit€s 
interannuelle de la petite saison des pluies augmentent cette instabiit€. 
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Aujourd'hui les responsables du projet sont a la recherche de nouvelles 
sources. us pr€voient de construire un canal long de 24 km dont l'eau sera capt€e 
a partir de la rivi‚re Kikuletwa qui vient d'Arusha ! II traversera trois autres 
rivi‚res qui sont Kikafu, Weruweru, Ct Karanga, elles m•mes d•riv•es en amont 
par le syt‚me d'irrigation traditionnel des montagnards. Scion eux ii faur aller 
chercher aussi loin car les autres cours d'eau n'ont pas assez d'eau, Ct Ia TPC 
(Tanzanian Plantation Company) en collectebeaucoup. Le futur usage sera 
double: ii servira a Ia fois a l'irrigation et a La production d'hydro-€lectricit€. II 
nous semble que de nombreux probl•mes siniilaires a ceux qui existent deja pour 
la comp•titionsur l'eau risquent de se renouveler. 

De nouveaux conflits sont a pr€voir. En effet des parcelles seront 
travers€es par le ftitur canal. Les paysans n'auront pas le droit d'utiiser l'eau 
pour les besoins de l'irrigation. Et us ne toucheront pas de compensation pour 
compenser Ia reduction des terres cultivables. Le seul droit dont ils pourront 
<<b•n•ficier>> est celui de pr€lever l'eau destin€e au lavage, a la boisson et au 
b€taiLEau qui en outre ne sera soumise a aucun contrˆle de qualit€! 

Un tel projet montre bien Ia concurrence qui existe entre les fermiers des 
terres basses qui essaient de gagner leur vie a partir d'un projet nouvellement 
install€, et ceux qui produisent en altitude a partir d'un syst•me d'irrigation 
install€ de longue date. La question n'est pas de prendre partie pour les uns ou les 
autres. Mais nous voulons souligner que le partage de l'eau entre haut Ct bas n'a 
pas lieu. Les rancoeurs sont nombreuses entre de nombreux fermiers des villages 
de Ia bananeraie qui affirment qu'on leur vole leur eau, et ceux des bas qui 
pr€tendent que ces dermers accaparent l'ensemble des ressources en eau. 
L'augmentation de la population ne peut qu'aggraver les probl•mes si de 
nouvelles alternatives ne sont pas propos€es. 
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Troisi•me ChaDitre : La for„t du Kilimandjaro, une immense reserve 
d'eau menac€e. 

La for•t naturelledu Kilimandjaro est a La t„te d'un des bassins 
hydrographiques majeurs du nord-est de Ia Tanzanie. Un grand nombre de 
rivi‚res p•rennes ou saisonni‚res y ont leurs sources, et nourrissent l'•coulement 
du Pangani. De longue date des ont permis au syst‚me d'irrigation traditionnel 
de fonctionner. Mais des fourrnssent aussi quantit€ d'eau aux grands projets de 
pi•mont. Nous avons vu que le Nord Est de la Tanzanie est fort d•pendant du 
bassin hydrographique du Kilimandjaro, aussi la conservation de la for„t est-elle 
d'un enjeu majeur. Aujourd'hui de nombreuses menaces p‚sent sur son avenir. 
Messieurs Akitanda du Kiliinandjaro Forestry Catchment Project et Masaki du 
Catchment Forest District nous ont apport• de nombreuses informations sur cette 
question. 

A) Besoins et utilisations dii bois chez les Chagga. 

Le bois est utilis• quotidiennement par les Chagga, et pour diff•rents 
usages. Nous avons Pu voir qu'il leur est indispensable, mais que 
l'approvisionnement n'est pas n•cessairement facile. 

1) Une utiisation importante de bois. 

Le bois est un produit ties demand• sur les versants de Ia montagne. C'est 
le combustible le plus commun•ment et largement utilis•. Dans les fermes on 
peut voir qu'un feu est maintenu toute Ia joum•e : preparations du mets 
traditionnel qui consiste en une pur•e de bananes, mais aussi de Ia bi‚re locale, 
consomm•e quotidiennement car nournssante, qui doit bouillir sur deux foyers, 
pendant deux ou trois jours, dans de gigantesques marmites etc. 

Les fenniers utilisent aussi le bois pour La construction: construction des 
maisons, •tables, poulaillers... II est souvent employ• sous forme de poteaux dont 
l'assemblage sert de charpente a Ia maison, a soutenir me toiture ainsi que de 
planches taill•es dans de larges troncs, et a Ia scie comme nous avons Pu le voir a 
Machame, ou a Mat€runi. 

D'autres utilisations rel•vent du petit artisanat d'ustensiles tels que 
cuill•res, bols etc., fabriqu€s pour l'autoconsommation ou dans certains cas pour 
le vente comme nous avons pu le voir sur les marches tels que celui de Kalali a 
Machame (Cf photos n† 22 et 23, p.  102). 

Enfm branchages et feuillages servent a la liti‚re et a Ia nourriture du b•tail 
(les feuilles de Gr•villea par exemple servent de sciure). 
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L'utilisation du bois est done importante en volume, et diversifi•e. Elle n•cessite 
des provisions quasi journali„res. 

2) Les sources d'approvisionnement. 

Les hommes ont deux solutions pour se fournir en bois: utiliser les arbres 
plant•s par leurs soins sur la parcelle, ou l'approvisionnement en for„t. 

Dans le premier cas les arbres que l'on peut trouver sur les parcelles sont 
les suivants 

Noms beaux des 
arbres:  

Utiisations: 

Msesewe bois de chauffe; l'•corce s•ch•e fait augmenter l'alcool 
de La bi‚re locale. 

Mchamaha fourrage; construction. 
Mringa bois de chauffe; ustensile pour Ia preparation de Ia bi‚re. 
Mvule-mrie construction. 
Mshishima fourrage. 
Tiki (teck) construction 
Kawulia (Gr•villea) construction. 
Zambarau bois de chauffe 
Source: information transmise oralement sur le terrain, a Urn East. 

La presence de ces arbres r•sulte d'une d•marche personnelle de plantation 
en esp‚ces utiles. Dc nombreux fermiers la pratiquent afm de garantir des 
ressources en bois dur, etlou tendre, en fourrage mais aussi des espaces d'ombre 
sur leur parcelle. Conserver des arbres signifie aussi maintenir l'eau d.ans le sol, 
et obtenir des fi-uits que les femmes vendent sur les marches beaux (avocatiers, 
manguiers, papayers sont presents sur toutes les parcelles). 

us dispersent les arbres sur l'ensemble de la parcelle (Cf photo n†24 p. 
104). Lors des interviews nous avons essay• d'•valuer be taux de couvert v•g•tal 
des parcelles. Pour cela nous comparions la surface form•e par les cimes et celle 
du ciel. II •tait au minimum de 20% au maximum de. 70% (minorit• des cas) 
mais Ic plus souvent entre 40 et 60 % (la majorit• des cas). Certains, peu 
nombreux, pratiquent une sylviculture a petite •chelle dans le but d'obtenir des 
rentr•es d'argent comme nous l'avons entendu a Kishimundu. Les fermiers 
produisent aussi des plantes fourrag‚res a Ia croissance plus rapide que celle des 
arbres et qui pr•sentent aussi d'autres fonctions. Ce qui permet d'•viter ou 
d'amoindrir les pr•l‚vements en for„t car, nous le verrons plus loin, la perte de la 
couverture v•g•tale en for„t et sur les versants est de plus en plus menacante. 

Les paysans r•servent une partie de la parcelle aux herbages. Cela assure 
une certaine quantit• de fourrage pour Ic b•tail qu'il ne faudra pas abler chercher 
ailleurs (dams la for•t par exemple) ou acheter a un tiers. 
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Monsieur Mawazo a Mwasi South nous a d•crit I'ensemble des herbes et leurs 
fonctions expliquant qu'e!les maintiennent l'eau dans Ic so! et Ic fournissent en 
nitrog‚ne; elles prcocurent des prot•mes au b•tail (Cf photo n†25 p.  104). 

Plantes: Fonctions: 
Crow/aria (Marejea, en chagga) fertiisant; fourrag‚re. 
Elephant grass garde l'eau des sols; fourrag‚re. 
Glycine wight fourrag‚re. 
Guatemala grass garde l'eau dans Ic sol; fourrag‚re. 
Guinee grass fourrag•re; Ct retient les sols. 
Leucaena fourrag‚re. 

Source: informations orales, fournies par le Maire de Mwasi South. 

Mais les villages des plus hautes altitudes m‚nent souvent directement leur 
troupeaux dans la for„t pour p‰turer Ct cela a d'•normes consequences sur la 
couverture v•g•tale. 

Selon Ia taile de Ia parcelle et Ia densit• d'arbres qu'elle pr•sente, les 
besoins en bois peuvent „tre satisfaits par l'unique production personnelle. Mais 
dans de nombreux cas nous avons Pu entendre que les paysans doivent se fournir 
a l'ext•rieur: a Machame, au village de Wan, des fermiers nous ont expliqu• 
qu'ils ach‚tent du bois aux voisins (qui coupent et vendent les arbres du barranco 
o‡ les terres ne sont pas plant•es de bananiers ce qui rend les sols sensibles a 
l'•rosion), ou en plaine dans Ic cas oU its ont suffisamrnent d'argent, et qu'ils 
utiisent du charbon de bois achet• a des revendeurs qui provient du versant 
ouest. Ce versant est le lieu d'anciennes plantations commerciales. Dans les 
villages situ‹s le plus haut en altitude les fermiers s'approvisionnent en for„t. Ce 
ph•nom‚ne semble „tre massif d'apr‚s de nombreux auteurs, et cela r•sulte de 
pratiques anciennes. 

B) Les marges sud de Ia for•t, un lieu d'approvisionnement ancien. 

La for€t du Kilimandjaro se situe entre 1800 Ct 2700 a 3000 metres 
d'altitude. C'est ce que l'on appelle la mountain rainforest. En 1921 cUe est 
appel•e Kiimandjaro Forest Reserve par le Gouvernement colonial anglais. 

1) Une zone tampon a Iongtemps tenu lieu de reserve de bois. 

En 1941 l'espace connu sous le nom de Half Mile Forest Strip (I-HvIFS) flit cr•e. 
U se situe entre la ceinture occup•e et cultiv•e par les Chagga et La reserve 
foresti‚re du Kilimandjaro (Cf figure no  15 p. 106). II s'agit d'abord d'une zone 
tampon destm€e a fournir les communaut•s locales en bois de chauffe, de 
construction etc. La HMFS s'•tend sur 9769 ha a partir de 1800 m. Elle est 
principalement situ•e sur le versant sud, entre la rivi‚re Kikuletwa a Rombo et 
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celle de Mowo, a Sanya Juu. Aujourd'hui bien que s€par€e sur les cartes, les 
politiques actuelles Ia concemant la d€fmissent comme une partie de la Reserve 
Foresti•re du Kilimandj aro. En 1941 un programme de reboisement avait et€ 
d€cid€ car I'ancienne exploitation avait appauvri Ia for€t originelle. Le Chagga 
Council faisait payer une taxe a ces utiisateurs afm de fmancer le reboisement 
qui €tait effectu€ par les populations locales directement impliqu€es. La moiti€ 
des terres qui €taient sur des pentes vigoureuses ne pouvaient €tre plant€es et il 
fallut prot€ger les sources. Vingt ans plus tard, 450 ha avaient €t€ plant€s 
d'esp•ces d'arbres varies pour fournir bois de construction, poteaux, charbon ( 
Pinus patula, Eucalyptus saligna, Cupressus lugitanica etc.), quinine 
(Cinchona), et afm de conserver l'eau dans les sols (Pygeum africanum). Les 
habitants payaient un prix modique pour s'approvisionner. De fait la pression sur 
la Kilimandjaro Forest Reserve €tait grandement r€duite. A cela s'ajoutent les 
efforts du Chagga Council pour Ia prevention des coupes d'arbres a proximit€ 
des rivi•res, et du p†turage. 

Scion C.O. Kivumbi et W.D. Newmark (1991) i'implication des 
populations locales clans la gestion de la HMFS a favoris€ la prise de conscience 
de la grande valeur hydrologique du Kilimandjaro. 

En 1962 Ia gestion de Ia HMFS passa entre Ies mains des District Councils 
qui l'envisageaient comme une simple for„t commerciale. Son contrˆie et sa 
gestion ont €t€ moms efficaces, 116 ha furent piant€s entre 1962 et 1972. 

En 1972 le gouvemement central donne la gestion de la HMFS au South 
Kilimandjaro Catchment Project dont le premier objectif €tait Ia conservation 
des sols Ct de l'eau. Les activit€s de reboisement €taient limit€es a la plantation 
des trou€es dans les for„ts proches des rivi•res et des sources avec des esp•ces 
locales (Albizia, Rauvolfa caffra etc.). Le transfert de l'administration de Ia 
HMFS sous l'autorit€ du gouvemement central cut pour consequence une 
augmentation des redevances, une perte des privileges qui permettaient aux 
locaux de collecter les produits de Ia for€t librement et a moindre co‡t. Cela 
contribua a d€velopper les rancoeurs des populations locales qui avaient 
€nonn€ment contribu€ aux plantations et a la lutte contre les feux. Cela favorisa 
le recours aux coupes ill€gales d'arbres. 

En 1987 la gestion retourna entre les mains des District Councils de Hai, 
Moshi Rural et Rombo, en partie pour valoriser les aspects sociaux de la 
sylviculture. Leur travail consiste a fixer les redevances, vendre les productions, 
am€liorer la gestion des for„ts commerciales et a prot€ger les eaux. Entre 1987 et 
1990 129 ha de Cupressus lusitarnca sont plant€s mais Ic taux de coupes d' arbres 
exc•de celui des replantations. 

Les pr€l•vements de bois clans la zone tampon ont aujourd'hui 
€norm€ment augment€. La croissance d€mographique a mduit une colomsation 
des terres toujours plus haute en altitude jusqu'‹ Ia bordure de la for€t. 
Aujourd'hui il semblerait que ces ponctions soient trop nombreuses. 
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2) Des mesures r€centes contre les coupes d'arbres. 

En 1984 les effets n€gatifs de ces pratiques ont abouti a une declaration 
pr€sidentielle mterdisant le commerce de bois de construction coup€ a l'int•rieur 
de Ia Forest Reserve dans le but de conserver les ressources en eau et 
l'environnement. Cela a cr€e des tensions chez les habitants qui n'avaient pas 
d'autres alternatives pour satisfaire leurs besoins. Certains d'entre eux se 
d€plac•rent vers d'autres regions (Arusha, Tanga, Morogoro etc.) mais nombreux 
sont ceux qui pratiquent les coupes ill€gales sur place. Cette declaration 
concernait I'ensemble des espaces forestiers de Tanzanie en 1993. En 1995 Ia 
zone tampon appel€e HtvIFS a €t€ ferm€e a toute extraction de ressources 
naturelles. La notification n€507 du d€cret sur les for€ts du 15 Septembre 1995 
precise l'mterdiction de couper La v€g€tation a l'mt€rieur de toute region a haute 
valeur hydrologique soit l'ensemble des terres foresti•res •‡ se forment sources et 
rivi•res en particulier dans un rayon de 20 metres autours des sources, de 20 
metres de part Ct d'autre d'un ruisseau, 30 metres d'une rivi•re, 50 metres d'une 
rivi•re majeure. 

Bien qu'une grande part de l'exploitation de la for€t ait €t€ arr„t€e, les 
activit€s d'empi•tement par les populations des villages frontaliers, Ct les feux sur 
les axes touristiques restent une grande menace. Mais pour les populations la 
n€cessit€ de s'approvisionner en bois est vitale. 

C) Les empi•tements sur la for€t, unique alternative au manque de 
terres. 

Les empi•tements sur La for€t sont nombreux au regard des dens it€s de 
populations qui occupent les pentes du versant sud du Kilimandjaro. Nous allons 
voir qu'ils sont de plusieurs types. 

1) L'extraction de bois. 

A Kifura au nord de Kibosho, c'est Ic probl•me Ic plus visible, selon le 
garde forestier Abassi Nzira. Les villageois enirent dans La for€t et illegalement 
extraient du bois qui leur sert de combustible ou pour La construction. Dans les 
zones situ€es au-dessus des trois villages de Mweka, Lumbangariver et Msinga, ii 
peut quasiment chaque jour entendre des bruits de haches. II s'agit de femmes et 
de leurs enlants venus pour couper des branchages et longues perches qui leur 
serviront de poteaux. D'autres viennent pr€lever des fragments d'un arbre tomb€. 
S'il Les prens sur le fait, Ic garde forestier doit prendre leur nom et confisquer 
leurs outils, et les chasser avec un avertissemnt. Sur les routes on peut voir des 
hommes porter des tas de bois sur leur t„te avec une hache a la main. II leur 
demande syst€matiquement de les abandonner sur Ia route, et Ia plupart du temps 
les gens fuient en courant. Scion 1w cela est devenu un fait quasiment j ournalier. 
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Certaines esp•ces sont sp€cialement pr€lev€es pour Ic bois de chauffe, ii 
s'agit du Macaranga Kiimandscharcia et de l'Albizia gunmiifera Syzigum 
guineense, Ocotea Usambarensis et Podocarpus latifolis sont utilis€s pour Ia 
construction ; Cassipourea malosena, Ocotea Usambarensis pour les poteaux. 
Ces esp•ces sont jug€es de grande valeur et sont aussi coup€es pour Ia vente. En 
effet Ia demande de bois dur pour l'€b€rnsterie, dans les villages Ct A Moshi, 
contribuent au maintien de ces activit€s. Les €b€nistes preferent par exemple 
travailer avec du Camphor Ocotea Usambarensis. 

Le p†turage en for€t. 

II est lie au manque de terres et se manifeste de deux fa‚ons. 
II s'agit de p†turage direct dans le cas oi les villageois conduisent leur 

troupeaux dans la for„t et les laissent brouter librement . De nombreux sentiers 
par lesquels les troupeaux sont men€s peuvent „tre visibles. Ce ph€nom•ne est 
courant au dessus du village de Msinga, d'apr•s Nzira. II est tr•s important a 
Marangu et jusqu'ƒ Mandara situ€ a Ia bordure nord de Ia for€t a 2700 m. Le 
p†turage indirect consiste a Ia cueillette d'herbages. Les gens p€n•trent dans la 
for€t munis de houe et coupent les herbes qu'ils rapportent a leur troupeaux sur 
leur t„te. Nzira voit des individus cueillir et porter des fourrages 
quotidiennement. Cette pratique est commun€ment observ€e dans l'ensemble des 
villages frontaliers de Ia for€t, et elle est autoris€e. Amsi aux coupes de bois 
s'ajoutent la coupe d'herbes fourrag„res qui r€duit la couverture v€g€tale et 
favorise la d€stabiisation des sols. 

Les feux. 

II s'agit de feu.x d'origine humaine. 
Avec le d€veloppement de l'activit€ tounstique d'ascension du 

Kilimandjaro le nombre d'incendies s'est accru (Cf photo n‰26 P. 110 ). 
L'ascension du Kilimandjaro se fait selon plusieurs €tapes o‡ des feux sont 
allum€s par les porteurs et <<guides>> pour les besoins des touristes. us pr€l€vent 
chaque ann€e une grande quantit€ de bois : bois mort, mais surtout Ct de plus en 
plus, bois coup€. Aujourd'hui les pr€l•vements de bois dans Ia for€t lies aux 
activit€s touristiques sont consid€rables. Nous avons Pu voir qu'ƒ l'€tape de 
Mandara Hut situ€e a 2700m aux confins de la for„t, les porteurs marchent 
parfois plus d'une heure pour trouver du bois. La plupart du temps c'est au 
moment du depart, quand les groupes quittent l'€tape, que Ic risque a lieu car les 
feux ne sont pas toujours €teints. 

A cela s'ajoutent les feux provoqu€s par les apiculteurs. ils installent des 
ruches dans la for€t puis us viennent r€colter Ia production et enflamment les 
broussailles pour y acc€der. De m„me nous avons Pu voir qu'ƒ Marangu les 
forgerons ont d'€normes besoins en bois. 
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La s•cheresse aggrave le probl•me : en 1997 un temps particuli•rement Sec a 
favoris€ Ia destruction de 13 000 ha de for„t. Un feu a d€but€ a LUkani (au nord-
est de Kibongoto) et a bouru sur treize kiom•tres, jusqu'ƒ la route touristique 
d'Umbwe. Depuis 1989, 97 mcendies ont €t€ r€pertori€s et ont brfil€ 28 752 ha. 

LES INCENDIES AU KILIMANDJARO. 

Ann€es: Nombre 
d'incendies: 

Superficie brtM€e 
(ha): 

1988-89 4 37,5 
1989-90 4 638,5 
1990-91 11 1 070 
1991-92 10 2370 
1992-93 6 3517 
1993-94 9 7854,3 
1994-95 5 257 
1995-96 2 56 
1996-97 46 13000 

Source: Kilimandjaro Catchment Forestry Project, Moshi. 

A Kifura, Mr Nzira n'a eu a s'occuper que d'un feu de grande €chelle 
depuis cmq ans. Au dessus de Mweka, le 26 D€cembre 1996, deux jeunes 
gar‚ons ont allum€ un feu afm de faire griller du mais, feu qui s'est transform€ 
en mcendie. Un feu de sol s'est poursuivi jusqu'ƒ la fm du mois de Janvier 1997. 
28 ha plant€s de camphri€rs auraient €t€ consumes. Cette zone est d€sormais 
domin€e par les foug€res, et peupl€e de jeunes arbres constituant une trou€e qui 
faciiterait toute propagation d'un nouvel d'mcendie. Nzira explique que cette 
€ventualit€ a toutes les chances de se manifester car les discontinuit€es de ce type 
sont tr•s nombreuses dans la for„t. 

Au Kilimandjaro Ic feu et le p†turage seraient les principaux agents 
destructeurs de la v€g€tation de la montagne. Le feu est consid€r€ comme la pire 
des perturbations potentielles pour les sources. Le p‹turage de l'herbe de Ia for„t 
cause l'€rosion des sols et une perte de fertilit€ qui signifie moms d'arbres pour 
retenir le syst•me des eaux. 

4) Des projets pour diminuer les empi•tements. 

II semble que bon nombre de projets soient axes sur l'€ducation et la pnse 
de conscience des populations locales. Notre questionnaire nous a permis de 
comprendre que les habitants du Kiliznandjaro a Machame, ou a Urn East sont 
tout a fait conscients de la valeur hydrologique du Kilimandjaro. ils connaissent 
le role de la for€t, sa capacit€ a attirer les pluies, a conserver l'eau et les sols etc. 
ils savent qu'il ne faut pas pr€lever de bois dans la reserve , mais les alternatives 
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sont peu nombreuses, en particulier face a des besoins qui augmentent 
rapidement. Leur survie dicte ce comportement. 

Au Forestry Department le responsable Joseph Kidami m'a explique que 
leurs activit€s sont multiples : protection des terres fragilis€es par les feux et les 
coupes de bois ffl€gales, plantation de vari€t€s locales telles que Camphor 
Usambarensis, construction de pare-feux, de routes et de b†timents pour les 
travailleurs forestiers, enfm creation de programmes d'€ducation et de prise de 
conscience des paysans pour montrer l'int€r„t de prot€ger Ia for„t. 

En 1994, 1 'Extension Program to Local People visait a cc que forestiers 
et fermiers travaillent ensemble et coop•rent. Selon Kidami aujourd'hui les 
villageois comprennent bien l'enjeu de cc travail. Cependant II est diffidile de 
demander de cesser les coupes sauvages car pour eux cc bois est vital. Aussi leur 
conseillent-ils de planter leurs parcelles en arbres qui leur foumiront combustible, 
bois de construction et ombre. 

Un projet nomm€ Kilimandjaro Catchment forestry Project porte sur Ic 
d€veloppement et la gestion des for„ts de Ia region Kilimandjaro. Son but 
principal est de maintenir les reserves en eau de la for€t du Kilimandjaro. Les 
activit€s planifi€es et mises en oeuvre sont diverses. Mais des ne sont pas 
toujours r€alisables au regard des co‡ts qu 'des engendrent. 

II existe des operations pour Ic reboisement basŒes sur Ia creation de 
p€pini•res oU poussent Ocotea usambarensis, Croton megalocarpus, Albizia, 
Ficus sycomorus etc. En r€alit€ une seule fonctionne aujourd'hui, a Kifura, sons 
Ia responsabiit€ de Mr Nzira. Les graines sont produites localement et 
proviennent pnncipalement de la reserve foresti•re. En bordure de for€t sont 
plant€s des eucalyptus qui rappelent Ia limite au-deiƒ de laquelle tout pr€l•vement 
de bois est interdit (Eucalyptus maidennii et E. saligna). L'accent a €t€ mis sur la 
diversification des esp•ces. 

Des plantations d'arbres sont effectu€es dans les trou€es a partir des stocks 
des p€pini„res. Un travail de r€g€n€ration naturelle est effectu€ pour les esp•ces 
qui ne peuvent „tre sem€es artificiellement telles que l'Ocotea usambarensis par 
exempie. A cela s'ajoutent les activit€s men€es dans la zone de la limite de la 
for€t: entretien, nettoyage annuels de la bordure pour lutter contre les feux et 
prot€ger les populations. Scion Mr Masaki les habitants tendent a repousser la 
fronti•re de la for„t par leurs empi•tements, aussi leur travail consiste a stabiiser 
cette limite. Des relev€s des modifications de la bordure foresti•re sont r€alis€s. 
ils construisent et entretiennent des routes foresti„res qui servent a Ia lutte contre 
les incendies, et aux operations de patrouilles qui visent a p€naliser les fraudeurs, 
et a surveiller les risques de feu. R€aiiser i'ensembie de ces activit€s n'est pas une 
t†che ais€e dans Ia mesure o‡ les travailleurs forestiers doivent souvent agir avec 
des moyens financiers et mat€neis peu nombreux (coUts €i€v€s des d€placements, 
pistes d'acc€s a Ia for€t impraticables pendant Ia saison des pluies etc.). 

II semble que Ic personnel rattach€ a ce projet veuille informer et €duquer 
les villageois. Scion Iui ii faut cr€er des structures qui permettent aux habitants de 
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participer directement a Ia sauvegarde de Ia for•t. II pense que seule leur 
implication peut faire changer les comportements. 

A Kifura, l'•ducation environnementale a commence en 1992 avec le 
travail de Messieurs Nzira et Bakai qui sont Ward education co-ordinator 
(conseiller en €ducation).fl y a deux types de p•pmi‚res. Nzira g•re Ia principale 
qui a Ia capacit• de faire lever 50 000 jeunes plants. A celle-ci s'ajoutent les 
p•pini‚res des •coles. En effet a Kibosho Est, les €coles ont toutes un projet de 
p•pini‚re. Elles sont membres du club Malihai et re‚oivent des subventions pour 
financer leurs programmes environnementaux. Equipement et livres sont donn•s 
en reconnaissance de leurs efforts. Mr Nzira contribue en participant aux conseils 
de l'•cole et en •duquant les enseignants sur Ia mani‚re d'entretenir les 
p•pini‚res, et sur l'enjeu de La preservation de Ia reserve foresti‚re. En 1996 e‡t 
lieu un s•minaire environnemental pour les enseignants dans le but d'accroitre 
leurs connaissances et de Ia transmettre aux enfants. Les villages comlnencaient a 
reconnaltre une journ€e de l'environnement. C'est le moment •‡ les gens 
viennent ensemble pour apprendre a construire des p•pini‚res, et a connaitre leur 
environnement. Ii existe un prix du semis pour ceux qui font le plus d'efforts 
pour semer leur propre plants. 

L'•ducation environnementale au travers ce type d'activit•s est tout a fait 
nouvelle pour les gens. L'exp•rience de Kifura semble „tre unique au 
Kilimandj aro. 

Nous voulions montrer qu'il existe des projets pour contrˆler les 
pr€l•vement dans Ia for„t et g€rer le recul de sa fronti•re, mais il nous a €t€ 
difficile de mesurer la part des r€alisations obtenues. 

La valeur hydrologique de la for€t du Kilimandjaro est tr€s grande et de 
nombreu.x acteurs essaient de trouver des solutions. Mais ii semble que les 
empi•tements avan‚ent plus rapidement que la r€alisation des projets. Deux 
facteurs favorables a cette tendance apparaissent: la n€cessaire et vitale qu„te de 
nouvelles ressources d'une population qui n'a visiblement plus assez de terres, et 
l'absence de r€elles alternatives et le manque de moyens financiers. 

Dans cette troisi•me et demi•re partie, nous avons pose Ic probl€me de 
l'existence de facteurs qui menaceraient les ressources en eau du Kilimandjaro. 
Nous avons soumis quelques pistes de r€flexion afm d'essayer d'y r€pondre. 

Des nsques existent effectivement, et sont de plusieurs natures. Cependant 
ils ont tous pour d€nominateur commun l'intervention de l'homme. Celle-ci 
s'effectue de deux fa‚ons sur le milieu. II y d'abord une utilisation des eaux en 
altitude, en dessous des sources, a proximit€ de la grande for€t du Kilimandjaro. 
II s'agit du syst•me d'irrigation traditionnel ancien fond€ par les Chagga. En aval 
entre la plaine et la montagne, une utilisation de pi€mont, €loign€e des sources, et 
bas€e sur un syst•me de production plus moderne et relativement recent. Les 
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ressources en eau que repr€sentent les nvi•res sont nombreuses. Tout au long de 
leur parcours, l'homme a tent€ de les maltriser par l'interm€diaire des 
derivations. 

Un facteur est mtervenu pour acc€l€rer les pratiques, ii s'agit de La 
croissance d€mographique. Celle-ci a pouss€ l'homme a conqu€rir Les eaux et les 
terres touj ours plus haut, remontant quasiment jusqu'aux sources des nvi„res. II a 
d‡ coloniser de nouvelles terres en altitude et pour cela p€netrer les espaces 
forestiers. Or c'est en grande partie La for€t qui garantit les nchesses 
hydrologiques du Kilimandjaro dont tant de populations dependent. En 
s'attaquant a elle les fermiers ont Pu A un moment donn€ resister au manque de 
terres. Cela est Ic r€sultat d'une situation d'urgence qui, dans l'imm€diat, permet 
certes de survivre, mais qui ne serait en aucun cas salutaire a long terme. 
Aujourd'hui, bien que le Kilimandjaro constitue un des plus grands bassins 
hydrographiques, peut on encore parler du privilege de l'eau? 
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CONCLUSiON GENERALE 

L'eau au Kiimandjaro a jou€ un role important a la fois sur le milieu 
naturel, et sur les hommes. 

Les torrents ont entaill€ et creus€ les terrains volcaniques de profonds 
ravins. Les pluies sont la richesse des Chagga grace auxquelles ils ont a une 
€poque Pu s'€tablir. us ont alors entrepris de construire un vaste r€seau de 
longues et sinueuses derivations, taill€es clans les versants d'amont en aval, 
assurant aux familles des ressources en eau pendant Ia saison s•che, quand 
Masi/ca les quittait. A l'abondance des pluies s'ajoutaient les reserves des rivi•res 
et potentialit€s des canaux. Nous pouvons donc dire a ce titre que le Kilimandjaro 
repr€sente un site tr•s favorable dans tin pays marqu€ par la s€cheresse de ses 
plaines. 

Le peuple chagga, artisan de l'entreprise des canaux d'irrigation, en est 
aujourd'hui le repr€sentant. Autour de la construction de leur syst•me 
d'irrigation, us ont €tabli des r•gles qui ont permis d'utiiser l'eau de mani•re 
privil€gi€e. Encore aujourd'hui, Ia repartition des tŠches individuelles, et Ia 
responsabilit€ collective dans Ia gestion des canaux semble „tre tine r€ussite. La 
question des canaux rassemble les villageois, et nourrit les rapports sociaux. 
L'irrigation est un patrimoine remarquable pour les paysans chagga. Nous 
pouvons dire qu'elle constitue un facteur identitaire. Ce qui semble justifier 
puisque cette soci€t€ montagnarde est n€e au milieu et par l'eau. Des r•gles non 
€cntes d€terminent des comportements teint€s de respect pour l'€l€ment, qui 
s'accompagnent parfois de crainte. Les rapports sociaux ont €t€ influences par 
tine entente g€r€e, r€gl€e, lr•s organis€e du partage de l'eau. Cela est un €l€ment 
fort dans la structuration des liens sociaux, et clans Ia hi€rarchie des pouvoirs 
locau.x. En effet, nous avons vu que l'organisation sociale et coutumi•re autour 
de la gestion des canaux constituait une forme de pouvoir autonome, et qui rel•ve 
d'avantage des lois informeiles anciennes. 

Mais la force sociale d€velopp€e a partir de cette entente communautaire 
doit aujourd'hui composer avec de nouvelles r€alit€s. La croissance 
d€mographique est venue bouleverser cet €quilibre en augmentant les besoins en 
eau. Cela a pour consequence l'engrenage classique et propre a ces regions 
tropicales : empi•tements massifs sur la for€t, deforestation, pr€l•vements 
intenses dans Ia zone agro foresti•re, perte de la couverture v€g€tale, fragilisation 
des sources, envasement des retenues d'eau au niveau des reservoirs, saltation 
des cours d'eau etc. L'€cosyst•me subit un d€s€quilibre de plus en plus visible, a 
la fois sur les versants, et dans la for€t, auquel s'ajoute Ia question non r€gl€e du 
partage de l'eau, et qui se traduit par une situation de conifits entre population 
montagnarde et de pi€mont. La pression sur les ressources naturelles a une 
implication maj cure sur les disponibiit€s en eau. Aujourd'hui de nombreux 
fenniers ne sont pas s‡rs de pouvoir irriguer a chaque saison. II apparalt que le 
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Kilimandjaro qui faisait figure de chŠteau d'eau ne soit plus le privilege qu'il 
•tait. Le formidable atout qu'il constituait est sujet a une remise en question. 

Au regard de l'importance du role que l'eau ajou• dans Ia structuration de 
l'espace geographique, et de Ia soci•t•. chagga, cette remise en question peut a 
juste titre mqui•ter les habitants. Les fondements de leur agriculture, de leur 
mode de vie seraient-ils mis en danger par la pression sur les ressources ? II 
semble que les reserves en eau n'est pas diminu•es mais qu 'des ne soient plus 
suffisantes. 

Nous pensons qu'aujourd'hui Ia question de l'eau se pose a la fois de 
mani‚re quantitative, Ct qualitative. II n'y a guere plus d'eau en volumes 
raisonnables pour tout Ic monde. Et la qualit• des eaux est l'objet de vives 
reclamations, en particulier dans le bas pays. 

L'eau est un bien qui devient toujours plus pr•cieux au moment m•me ou 
la population ne cesse d'augmenter. Si l'eau n'est plus suffisante, les g•n•rations 
actuelles et futures des populations du Kilimandjaro vont devoir se retourner vers 
d'autres solutions : l'exode rural est le choix que font de plus en plus de 
villageois. Quel est le devenir l'agriculture chagga, et de la soci•t• du peuple du 
Kiimandjaro ? L'eau a particip• a Ia structuration de l'espace et de la soci•t• 
chagga. Sans vouloir „tre alarmiste, a terme, si cette evolution suit son cours, Ia 
soci€t€ chagga risque de subir de profonds bouleversements qui pourraient en 
outre faire disparaltre Ia stabilit€ qui la caract€rise. 

Les Chagga ont Ia reputation d'&e prosp„res, c'est une des ethnie Ia plus 
riche de Tanzanie, cela serait Ic fruit d'efforts accumul€s au ifi des si•cles. Cette 
prosp€rit€ b†tie sur la maltrise de l'eau serait-elle aujourd'hui menac€e ? 
L'identit€ chagga va t-elle €tre pr€serv€e malgr€ ces changements? 

A cela s'ajoute le grave probl•me de Ia degradation du milieu naturel 
montagnard. Bien que des efforts soient fails pour g€rer les attemtes au milieu, de 
nouvelles alternatives semblent de toute urgence n€cessaires. 

fly a encore mati•re a travailler sur cc sujet: o‡ en sont les d€g†ts en for€t 
? Quels sont les dangers des activit€s tounstiques sur Ia montagne ? Quelle est Ia 
situation sanitaire de l'eau actuellement ? Quels sont les besoins en eau de Ia vile 
de Moshi ? Le sujet de l'eau au Kilimandjaro est vaste, et d'un enjeu vital. 
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ANNEXE 

Annexe 1: Questionnaire d'engu•tes. 

Themes du questionnaire: 

Questions I a 20 : Evolution des ressources en eau. 
Questions 21 a 45 : Le partage de l'eau. 
Questions 46 it 51 :L'eau domestique. 
Questions 52 a 62 : A propos de Ia petite saison des pluies. 
Questions 63 a 75 : les representations de l'eau, et des espaces de l'eau. 

N†: Questions: 
1 D'ou vient l'eau du canal? 
2 Quel est le nom du canal principal sur leguel vous „tes branches? 
3 Combien y a-t-il de saisons s‚ches par an? 
4 Y a-t-il des saisons s‚ches chague ann•e? 
5 Quand commencent elles et frnissent elles? 
6 Pouvez vous dire si cette saison s‚che a change compar•e au pass•? 
7 Y a-t-il autant de pluies gue dans le pass•? 
8 Pourquoi? 
9 Les rivi‚res foumissent elles autant d'eau gue dans le pass•? 
10 Pourguoi? 
11 Y a-t-il de moms en moms d'eau pour irriguer compare au pass•? 
12 Pourguoi? 
13 Combien y a-t-il de saisons des pluies? 
14 Quand commencent elles et finisssent elles? 
15 Y a-t-il erosion des sols ici? 
16 Y en a-t-il plus gue dans le pass•? 
17 Pourguoi? 
18 La rivi‚re sur laguelle vous „tes 	branch• 	est-elle permanente ou saisonni‚re? 
19 Si saisonrn‚re, pendant combien de mois? 
20 Depuis guand est-elle saisonni‚re? 
21 Qui a l'autont• sur Ic canal principal? 
22 Qui ... sur votre branche? 
23 Existe-il une autorit• centrale sur I'ensemble du syst‚me d'irrigation? 
24 Quand ii y a un probl‚me a r•soudre concernant l'irrigation (nettoyage du canal, 

distribution de l'eau etc.), a gui faites vous appel? 
25 Qui decide du calendrier d'irrigation? 
26 Qui est autoris• a utiliser le canal? 
27 Existe-il une contribution pour l'utiliser? 
28 Degueltype? 
29 Si contribution financi‚re, a quoi sert elle? 
30 Quel est le role du Comit• de l'eau? 
31 Y a-t-il des conflits entre les utilisateurs du canal? 
32 Plus gue dans le pass•? 
33 Pourquoi y at-il des conflits? 
34 Y a-t-il des voleurs d'eau? 
35 Quel est Ia sanction contre eux? 

120 



36 Les fermiers des villages situ•s plus bas se plaignent us d'un mangue d'eau? 
37 Pourguoi n'ont-ils pas assez d'eau? 
38 Dans votre village cela arrive-t-il souvent qu'iln'y ai pas suffisemment d'eau pour 

irriguer? Queue freguence? 
39 Que faites vous dans ce cas l…? 
40 Les villages plus hauts ont-ils davantage d'eau? 
41 Pourguoi? 
42 Quand d•bute et s'ach‚ve la saison d'irrigation? 
43 Combien de jours et de fois irriguez vous par saison? 
44 Y a-t-il un gaspillage de l'eau? 
45 Pourguoi? 
46 Utilisez vous une fontaine publigue? 
47 Est elle en bon •tat? 
48 L'eau de Ia fontaine publigue est-elle gratuite? 
49 Avez vous un robinet? 
50 Combien cela coilte t-il d'en obtemr un? 
51 Combien coute l'eau? 
52 Quand est ce gue la petite saison des pluies est suppos•e commencer? 
53 Cela se produit-il ainsi chague ann•e? 
54 Donne t-elle autant d'eau gue dans le pass•? 
55 Pourguoi? 
56 Quand ce changement est-il apparu? 
57 Pourriez vous dire s'il y a une tendance a la disparition de la petite saion des pluies? 
58 Cmbien de r•coltes faites vous par an? 
59 Les pluies de ces deux demiers mois sont-elles habituelles? 
60 Avez vous d•j… v•cu cela dans le pass•? 
61 Queue est la cause de ces fortes pluies? 
62 Quels types de probl‚mes cela cause-t-il? 
63 D'o‡ vient l'eau des nvi‚res? 
64 Quelle est l'origine des pluies? 
65 Comment sont flees les sources? 
66 Quel role joue le Kibo dans les ressources en eau? 
67 Qu'est ce gue le Kibo selon vous? 
68 Quel role joue la for„t dans les ressources en eau? 
69 Comment savez vous cela? 
70 Comment a •t• cr••e Ia for„t? 
71 comment a •t• cr•• le Kibo? 
72 Vos anc„tres pratiquaient-ils des coutumes traditionnelles autour de l'irrigation, des 

nvi‚res etc. ? En guoi cela consistait-il? 
73 Pratiguez vous toujours des coutumes ? De guel type sont-elles? 
74 Depuis guand ces pratigues ont-elles disparu? 
75 Pensez vous que dans le futur, ii y aura de moms en moms de pluies et d'eau dans les 

rivi‚res? 
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